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page 1 1  
Par sa position géographique entre 2” et 13” N, le Cameroun offre une grande 
diversité de formations végétales qui se répartissent du nord au sud sur près de 1300 km. 
D e  la côte atlantique jusqu’aux bords du lac Tchad, ces paysages se regroupent en deux 
domaines bioclimatiques : au sud, les formations fermées établies en une bande de forêts 
denses humides et, plus au nord, la région intérieure des formations ouvertes constituées 
par des forêts claires et des savanes sèches (fig. 1). Alors que, du Sud jusqu’à un peu 
plus de 8” N, les moyennes annuelles de précipitations se situent au dessus de 1400 mm, 
le passage d’un domaine à l’autre s’effectue entre 3’30’ et 6’30’ N, par une zone de 
mosaïque forêt-savane d’environ 150 O00 km2 , soit un rectangle de 500 km de longueur 
et 300 km de largeur. 
La zone de mosaïque forêt-savane du Cameroun recouvre une partie du Plateau 
Sud-Camerounais qui s’étend sur 600 k m  d’ouest en est de Yaoundé et Ebolowa jusqu’au 
delà de Berbérati en République Centrafricaine. Vers le nord et le nord-ouest, il est limité 
par les contreforts de l’Adamaoua et des Hautes Terres de l’Ouest avec des escarpements 
de ligne de faille de 200 à 400 m (Morin, 1979 ; Kuété, 1990b). Sa bordure sud-ouest est 
matérialisée par un escarpement qui la sépare des basses terres côtières. A u  sud, la surface 
déborde largement sur le Gabon et le Congo oÙ elle est limitée par la Cuvette congolaise. 
Au Cameroun, la zone d’étude s’étend vers le sud jusqu’à 3” 30’ N. Cet ensemble 
est drainé à partir de l’Adamaoua et de la << dorsale >> Nyong-Sanaga, par deux groupes 
de bassin-versants principaux : ceux de la Sanaga et du Nyong et ceux des rivières du 
système fluvial du Congo. Avec 920 km de longueur et un bassin de 140 O00 km2, la 
Sanaga est le principal fleuve du Cameroun. Elle collecte les eaux de l’Adamaoua 
méridional et du plateau central par le Djérem et le Lom grossi du Pangar au nord-est. Du 
centre et de l’ouest lui viennent successivement la Djiéké, puis, le Mbam et ses affluents, 
le Kim, le Noun et le Djim. A l’est, la Kadéi qui s’écoule vers la cuvette congolaise a pour 
principal affluent la rivière Doumé. Au sud, le Nyong qui s’écoule suivant une direction 
E-O, est essentiellement grossi par la rivière Mfoumou. 
Le système hydrographique a découpé la surface en une multitude de collines 
surbaissées dont l’altitude moyenne est de 700 m. Toutefois, cette altitude est voisine de 
800 m au nord, de Yoko à Bétaré Oya ; elle s’abaisse à 600 m au centre aux environs de 
Nanga Eboko ou à 650 m à l’est entre Bertoua et Batouri, puis, remonte au sud de la 
vallée de la moyenne Sanaga à 750 m à la latitude de Yaoundé et d’Akonolinga ; ceci 
laisse penser que la surface a été ultérieurement affectée par un ample mouvement 
d’ondulations d’origine tectonique qui, localement, a influencé l’orientation du réseau 
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hydrographique, principalement pour les cours moyens de la Sanaga et du Nyong qui ont 
une direction générale est-ouest. Ce réseau hydrographique est peu enfoncé ; le dépôt 
actuel d’alluvions est négligeable et l’érosion latérale est très faible (Olivry, 1986). Les 
cours d’eau présentent, comme dans tous les milieux tropicaux humides, une succession 
de biefs calmes et de rapides, certains de ceux-ci pouvant avoir plus d’une dizaine de 
mètres de dénivelée (chutes Nachtigal de la Sanaga près d’Obala). 
Le paysage général est caractérisé par un moutonnement monotone de collines 
surbaissées aux sommets arrondis à altitude égale et aux versants convexes parfois 
convexo-concaves où les dénivelées entre le sommet et le talweg dépassent rarement une 
cinquantaine de mètres (Fig. 35 et 40). Peu de reliefs vigoureux, tout au plus quelques 
témoins de très anciennes surfaces d’érosion au profil sommital sub-horizontal, quelques 
lignes de collines et quelques rares reliefs résiduels dominant la surface générale de 
quelques centaines de mètres. Tels sont les granites intrusifs qui forment des inselbergs à 
1 O00 et 1400 m aux environs de Yoko sur Ie bord du plateau de l’Adamaoua ou à 
1 400 m à Ngoro au centre de la région étudiée. Sur la ligne de partage des eaux entre la 
Sanaga et le Nyong, des collines gneissiques entre 900 et 1 300 m d’altitude se dressent à 
l’ouest de Yaoundé alors que dans la région de Bafia, des barres quartzitiques s’alignent 
de part et d’autre de la ville suivant une direction SSO-”E, entre des altitudes comprises 
entre 800 et 1 O00 m. 
Les zones les plus basses sont occupées par les grandes vallées de la Sanaga et du 
Nyong, au centre et au sud, et de la Kadéi au sud-est. L’abaissement de la topographie est 
plus dû à des ondulations tectoniques qu’à des entailles par les cours d’eau ; le Nyong 
par exemple coule sur plus de 200 km d’est en ouest dans une vaste plaine marécageuse 
où il déroule ses trains de méandres au milieu d’une végétation herbacée amphibie. La 
Sanaga dans son moyen cours, beaucoup moins régulier que celui du Nyong, coule à une 
altitude (450 m) inférieure à celle du Nyong (650 m). Permanence donc, au cours de 
l’histoire géologique récente du paysage, des processus d’aplanissement qui ont conduit à 
cette sorte de pénéplaine. Ces processus d’aplanissement ont été accompagnés d’une 
pédogenèse ferrallitique dont l’étape actuelle se caractérise par un cuirassement 
ferrugineux très généralisé, indice d’un drainage médiocre (Segalen, 1 967)’ et semblent 
donc responsables en grande partie de cette surface. 
A l’ouest de la zone de mosaïque forêt-savane du Cameroun, la partie qui ne sera 
pas prise en compte dans cette étude, s’étend autour de la ville de Bafoussam. 
Presqu’entièrement anthropisé, ce secteur est caractérisé par des densités rurales variant 
entre 60 et un peu plus de 200 habitants au km2. La partie localisée au sud-ouest est une 
région moyennement peuplée comptant 10 à 15 habitants au km2 avec, cependant, 16 à 
150 habitants au km2 autour de la ville de Yaoundé. Les régions formées par les bassin- 
versants des cours d’eau tels que le Mbam, la Sanaga et le Nyong au nord et au centre- 
sud, ainsi que celui de la Kadéi à l’est, sont, en revanche, faiblement peuplées (moins de 
5 habitants au km2). Schématiquement, la zone d’étude recouvre une étendue partant de la 
rive droite du Mbam à 10” 50’ E jusqu’à la frontière de la République Centrafricaine à l’est 
(15” 30’ E). Elle est limitée au sud, par la forêt dense sempervirente suivant une ligne qui 
passe de l’ouest à l’est par la vallée du Nyong et, au nord, par la retombée méridionale du 
plateau de l’Adamaoua. 
Dans cette région, la limite de la forêt décrit un tracé très tourmenté ; saillants sur 
les confluents des rivières Lom et Djérem, Mbam et Kim et Mbam et Sanaga, d’une part, 
et rentrants entre Bertoua et Batouri et au nord de Yaoundé d’autre part. Au sud, les 
savanes préforestières occupent les rentrants de forêt. Au nord, elles s’étendent assez 
profondément entre les promontoires que dessine le rebord sud du plateau de 
l’Adamaoua. D e  tels tracés sont fréquents un peu partout dans le monde et, notamment en 
Afrique sur l’ensemble du pourtour du golfe de Guinée, depuis le nord de l’Angola 
jusqu’en Guinée-Bissau. 
Le sujet portant sur les mosaiques forêt-savane a connu de nombreux 
développements en Afrique de l’Ouest surtout. En effet, un des rentrants de savanes au 
sein des massifs forestiers le plus étudié par les scientifiques est le << V Baoulé >> en 
Côte-d’Ivoire qui s’enfonce en coin entre les massifs de forêts denses de l’Est et de 
l’Ouest de ce pays. Une telle configuration est également rencontrée dans le nord du 
Brésil, ou, tout autour des << llanos H du Venezuela. 
En dehors de ces grands traits régionaux à l’intérieur du domaine camerounais, 
dans le détail, le contact se présente souvent comme un intrication des deux formations 
végétales avec la présence de bosquets isolés en savane et de formations ouvertes au sein 
de la forêt (photo 1). Cette disposition se répète à l’infini et la coexistence de la savane et 
de la forêt est constante, que celle-ci soit installée au sommet des interfluves ou dans les 
bas-fonds, sous forme de forêt galerie. A l’inverse, en forêt, les îlots de savane sont 
souvent localisés dans les bas-fonds. Bien entendu, cette description est certainement trop 
systématique pour retracer avec fidélité l’extrême complexité des situations rencontrées 
sur le terrain à l’échelle régionale comme à I’échelle locale. 
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L’hypothèse d’une origine anthropique des savanes a souvent été privilégiée par 
les premiers ouvrages écrits sur le sujet. Toute une littérature de l’époque coloniale fait 
porter la responsabilité de l’existence des savanes aux agriculteurs locaux qui exploitent 
sans discernement les vastes espaces à leur disposition. Le contact entre la forêt, 
formation fermée et la savane, formation ouverte, a souvent été considéré comme étant la 
preuve du recul de la forêt devant les feux et les défrichements ou le surpâturage pratiqués 
par l’homme. Cette théorie qui n’était au départ qu’une supposition de la part de son 
précurseur Aubréville (1948) -lequel, après de nombreuses hésitations, a évoqué des 
une origine paléoclimatique des savanes guinéennes (Aubreville, 1967)- est par la suite, 
devenue un postulat. Ce schéma est bien entendu trop manichéen pour ne pas permettre à 
de nombreuses théories différentes de voir le jour. En effet, il est intéressant de noter 
qu’alors que, dans les colonies françaises d’Afrique occidentale et équatoriale, la pratique 
des feux était considérée comme néfaste au développement de la forêt et donc condamnée, 
dans les colonies anglaises, elle était recommandée pour éviter le danger de 
l’embuissonnement des savanes (Cole, 1963). A groupes de pression différents, attitudes 
différentes vis-à-vis des problèmes de gestion du milieu naturel en fonction de la nature 
des intérêts kconomiques : forestiers en Afrique de l’Ouest ou centrale et éleveurs en 
Afrique de l’Est et du Sud. 
Cependant, un certain nombre de données attirent l’attention. Les ouvrages les 
plus alarmistes prévoient la disparition de la forêt dense tropicale vers la fin de ce siècle ou 
au début du 3“ millénaire. A l’opposé, d’autres travaux, sur la base des relevés 
floristiques et d’analyses des héritages quaternaires, ont émis l’idée que la forêt avançait 
sur la savane depuis la reprise d’un climat humide après la fin du dernier interpluvial du 
Quaternaire récent. 
Intérêts et objectifs du sujet : 
Entre ces deux positions tranchées qui soulèvent polémique, la communauté 
scientifique internationale est restée divisée, alors que, dans la Presse, les visions 
catastrophistes, les seules qui fassent recette, ont été monnaie courante. Des compte- 
rendus dans les journaux des grands feux de forêt d’Asie du Sud-Est et d’Indonésie de 
1997, dus à un assèchement du climat provoqué par le phénomène c El Niño M, illustrent 
à loisir cette vision. I1 faut reconnaître que jusqu’à présent, les synthèses des études 
réalisées restent à faire et qu’aucune extrapolation régionale ou zonale n’a été tentée de 
façon convaincante. 
Pourtant, pour comprendre l’état présent de la forêt tropicale, il est nécessaire de 
confronter les observations sur les écosystèmes actuels et la reconstitution des 
changements passés. Ce sont là les principaux objectifs du programme international 
CNRS-ORSTOM-CEA << ECOFIT ‘u dans lequel s’insère ce travail. Ce projet de 
recherches interdisciplinaires comporte plusieurs volets d’études qui ont pour buts de 
retracer les changements passés des écosystèmes par les études des héritages et des 
marqueurs paléoenvironnementaux et d’interpréter les étapes successives et l’ampleur de 
la dynamique forestière récente en déterminant en quoi cette évolution a été retardée ou 
accélérée par les activités humaines et les variations du climat. Dans cette perspective, le 
présent travail vise à : 
- établir une typologie des contacts forêt-savane au Centre-Cameroun en relation 
avec les facteurs du milieu ; 
- quantifier l’évolution des contacts durant les dernières décennies en déduisant les 
vitesses de progression ; 
- caractériser la dynamique des écosystèmes par la détermination de leur flore et de 
leur structure : 
- recenser les facteurs explicatifs de la répartition actuelle des formations végétales 
en précisant le degré et l’échelle de leurs impacts ; 
- définir les formes et les mécanismes de la fluctuation des contacts forêt-savane 
afin d’en établir les lois et les règles. 
Présentation du mémoire : 
Dans la première partie, le chapitre 1 part de l’analyse de la littérature consacrée au 
thème. Deux grandes tendances s’affrontent : celle de l’origine anthropique des savanes et 
celle de l’origine naturelle. Une illustration des facteurs de répartition présupposés a 
permis de recenser les questions latentes. Le chapitre 2 porte sur la définition des 
techniques d’approche utilisées. Celles-ci vont des études stationnelles fines aux analyses 
spatio-temporelles à l’échelle du paysage appuyées sur l’utilisation des photographies 
aériennes et des images satellitales. Les relevés et les enquêtes de terrain permettent à la 
fois d’étalonner les données aéroportées et de généraliser les observations locales à 
’ ECOFIT : Ecosystèmes et paléoécosystèmes forestiers intertropicaux. 
l’échelle régionale. Le chapitre 3 est consacré à la description des paysages végétaux. 
Après une subdivision de la zone de mosaïque forêt-savane en régions à problématiques 
identiques, une tentative de typologie des contacts est avancée. 
Dans une deuxième partie, le chapitre 4 présente le bilan des analyses 
diachroniques appliquées à trois secteurs caractéristiques du grand domaine de la 
mosaïque forêt-savane. Elles mettent en évidence une progression de la forêt sur la savane 
dans l’ensemble des régions étudiées : la savane incluse située au nord de la ville 
d’ Akonolinga, les savanes situées entre Bertoua et Batouri, les marges intérieures et 
extérieures du massif forestier du confluent des rivières m a m  et Kim. Le chapitre 5 
recense les autres témoins de la progression récente, mais aussi des preuves des 
fluctuations plus anciennes de la limite forêt-savane. Si les habitants témoignent aussi de 
la progression de la forêt au cours des dernières décennies, les indices de cette avancée 
sont également décelables dans la structure et la composition de la flore, dans la 
<< mémoire B des matières organiques des sols et sur le modelé géomorphologique. La 
reconstitution des paléoenvironnements montre que les savanes préforestières actuelles 
sont des héritages d’une phase climatique sèche passée. 
Dans la troisième partie consacrée à l’analyse des facteurs explicatifs de la 
dynamique actuelle des contacts forêt-savane, il apparaît au chapitre 6 que la progression 
quasi généralisée de la forêt dans la zone écologique de mosaïque est tributaire d’un climat 
caractérisé par des précipitations abondantes et bien réparties dans l’année, mais aussi des 
sols ferrallitiques profonds et des faibles densités de population qui s’allient à une forte 
irrégularité des feux de brousse. Dans un 7“ chapitre, les analyses du rôle des divers 
Cléments du milieu montrent que la progression de la forêt sur la savane obéit à des règles 
précises. Dans la zone des contacts forêt-savane, les espèces pionnières de la forêt 
généralement établies sur les lisières -Albizia adianthifolia et Albizia zygia bien plus que 
les autres-jouent le rôle d’avant-garde en s’implantant en savane où elles sont fixées 
d’abord sur les termitières sub-fossiles qui y constituent des sols plus riches que ceux des 
environs. La survie de ces espèces implantées en individus isolés ou en bosquets dans les 
savanes est généralement assurée par Chromoluena odorata, espèce suffrutescente peu 
inflammable qui y joue un rôle de pare-feu. 
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CHAPITRE I : ETAT DES CONNAISSANCES : DES THEORIES 
CONTROVERSEES. 
Si au Cameroun, les travaux portant sur le thème du contact forêt-savane sont peu 
nombreuses, ailleurs et en particulier en Côte-d’Ivoire, de nombreuses études lui ont été 
consacrées. De celles-ci, il ressort une très grande diversité d’approches et de points de 
vue qui s’inscrivent dans deux grandes tendances. L’une conclut à un recul de la forêt 
devant les pressions anthropiques diverses alors que l’autre évoque l’hypothèse d’une 
progression de la forêt sous l’effet d’un climat humide. Par manque de confrontation et de 
croisement, les explications données aux questions posées au départ suscitent d’autres 
interrogations. 
1.1. LES FACTEURS DE LA REPARTITION ET DE L’ORIGINE DES SAVANES 
PREFORESTIERES : 
Pour l’ensemble des scientifiques, les régions tropicales humides sont propices à 
l’occupation de la forêt dense. En effet, toutes les expériences de mise en défens des 
savanes préforestières ont conduit à un reboisement, comme c’est par exemple le cas, au 
Centre de la Côte-d’Ivoire, de la réserve écologique de Lamto (Vuattoux, 1970) et de la 
station expérimentale de Kokondékro non loin de Bouaké. Auprès 30 années 
d’observations, les relevés montrent que la parcelle soustraite aux feux a connu un 
accroissement important du nombre des ligneux. Elle compte 21 780 individus contre 
13 227 dans celle qui a été soumise aux feux précoces et seulement 4 251 dans la 
parcelle où les feux tardifs de début mars ont été pratiqués (Monnier, 1990). Si d’après 
cette expérience, il apparaît que les feux maintiennent la savane, certains auteurs 
supposent que par l’effet conjugué des incendies et des défrichements, l’homme crée la 
savane à la place de la forêt. En revanche, d’autres observateurs évoquent plutôt des 
explications d’ordre climatique, pédologique, paléoclimatique ou géomorphologique. 
1.1.1. Le rôle de l’homme. 
Parmi les thèses défendues et les prises de position parfois militantes sur l’origine 
ou la répartition des savanes préforestières, l’homme a été bien souvent désigné comme 
unique responsable. Ces savanes seraient des témoins de phases successives de trouées 
pratiquées par l’homme dans la forêt par le biais des défrichements, des feux de brousse 
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et du surpâturage. Ainsi, Aubréville (1949) souligne que << le recul des lisières de b 
grande forêt guinéenne et équutoriale est un fait évident, contemporain, que chacun peut, 
avec un peu d’attention, constater de nos jours, parce qu’il se manifeste sous nos yeux et 
parce que, parfois, la régression est assez rapide. Vers les lisières actuelles des forêts, on 
remarque des clairières, plus ou moins grandes, couvertes de savanes épaisses de hautes 
herbes, dites souvent herbes à éléphants ... Il s’agit, personne ne le conteste, de parcelles 
défiichées et incinérées par les indigènes, suivant leur méthode habituelle de cultures en 
forêt sur brûlis suivie de l’abandon du terrain après récoltes. >>. 
Cette hypothèse est reprise par d’autres scientifiques pour expliquer par exemple 
l’origine des savanes préforestières du centre de la Côte-d’Ivoire. Les populations 
Baoulé, installées depuis plusieurs millénaires, auraient entraîné une profonde 
déforestation au sein du massif forestier occupant le Sud de ce pays (Monod, 195 1). Sur 
ce territoire, le schéma de la disparition progressive de la forêt par ce biais est ainsi décrit : 
<< La suppression de jeunes arbres et surtout des plantules conduit à long terme à la 
destruction de la forêt malgré la médiocrité de l’outil. Les individus plus gros peuvent être 
tués par des feux de branchage répétés à leur pied. Avec le temps disparaissent les 
derniers semenciers ... Les espèces ombrophiles sont peu à peu éliminées, les jeunes ne 
trouvent plus de milieu d’accueil. Progressivement, la forêt perd son caractère original 
pour former un fourré qui précède finalement l’invasion d’un tapis graminéen. n 
(Monnier, 1990). Les savanes du mont Nimba oriental en Guinée auraient la même 
origine (Schnell, 1945, 1971), tout comme celles situées au Centre et à l’Est du Nigeria 
(Keay, 1959), au sud de la République Centrafricaine (Sillans, 1955) ou à l’est et au sud 
du Congo (Vennetier, 1967). Cette interprétation est extrapolée à l’ensemble de l’Afrique 
centrale (Harroy, 1944 ; Sillans, 1958 ; Lebrun, 1932), voire de toute l’Afrique tropicale 
humide (Aubreville, 1948, 1949 ; Gourou, 1958 ; Myers, 1988). A ce propos, Hamilton 
(1989) affirme que : << Forest was once much more extensive in tropical Africa than it is 
today, having been destroyed by man over thousands of years through cutting and 
burning, principally with the intention of opening up new lands for agriculture D 
Au Cameroun, les savanes du Centre du pays matérialiseraient les << anciens 
couloirs de migrations >> des populations Tikar et Wouté au nord et au centre, Bafia, 
Yambassa, Ewondo, Banen, Manguissa et Eton au sud, Gbaya et Kaka à l’est et au nord- 
est (Jacques-Felix, 1950, 1968). Les étendues graminéennes seraient le résultat d’une 
dégradation irréversible de la forêt dense par le biais des défrichements et des brûlis 
pratiqués depuis la période néolithique par les cultivateurs (Kadomura, 1977 ; Kadomura 
et al, 1986 ; Hori, 1986a ; Chujo, 1986). 
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Ces pratiques humaines qui sont supposées conduire à la progression de la savane 
se seraient intensifiées depuis le début du 20’ siècle, suite à l’accroissement 
démographique (Abah, 1984 ; Olivry, 1986 ; Ombam, 1992 ; Amougou-Akoa, 1986 ; 
Morin, 1989 ; Kuété, 1989 ; Gartland, 1989, 1992). 
La répartition de la population (fig. 2 et tableau 1) montre que toute la zone de 
mosaïque forêt-savane du Cameroun est faiblement peuplée. Sur environ 75 % de la zone, 
les densités de population sont inférieures à 5 habitants au km2. Par ailleurs, près de la 
moitié de ce territoire compte moins de 3 habitants au km2 . C’est le cas de la partie située 
au nord ou de celles situées au centre, à l’est et au sud-est. Au sud-ouest, les densités les 
plus importantes (25 à 150 habitants au km2) se concentrent autour de l’agglomération de 
Yaoundé et dans le secteur situé au sud-est de Bafia. Mais cette concentration relative de la 
population n’intéresse pas plus de 10 % de la surface de la zone étudiée. I1 est à noter que 
ces populations se concentrent ou se diluent invariablement dans la forêt et dans la savane. 
La comparaison des données de 19691966 et de celles de 1976 montre que 
l’évolution locale des densités est due, moins à une croissance naturelle, qu’à des 
mouvements de la population. Le taux d’accroissement naturel à l’échelle de la zone est de 
2,7 %I entre 1965 et 1976, et de 3,2 entre 1976 et 1987 (tableau 1). Cela suppose un 
doublement de la population en 30 ans si le rythme de la croissance actuelle est maintenue. 
Mais l’augmentation bénéficie essentiellement aux villes. En effet, la création 
d’infrastructures sociales et d’unités de productions (coopératives agricoles et scieries) 
proche des villes a engendré des déplacements de population des campagnes vers les 
centres urbains. Aussi, entre 1965 et 1987, les villes présentent un taux de croissance 
annuel six fois plus élevé que les zones rurales (MOlT et al., 1992). A u  SO de la zone, la 
population urbaine a plus que doublé entre 1965 et 1976 : Monatélé est passé de 500 à 
1 O00 habitants, Obala de 4 O00 à 8 100, Mfou de 400 à 1 200, Mbandjock de 700 à 
8 300, soit pour cette ville sucrière, une multiplication par 12. Le nombre d’habitants à 
Yaoundé est passé de 109 O00 en 1965 à 313 O00 en 1976, puis à 650 O00 en 1987. 
Au total, à l’exception du secteur de la Lékié (située à 25 km au nord de 
Yaoundé) où la population rurale est passée de 169 O00 en 1965 à 203 O00 habitants en 
1976 (soit un taux d’accroissement de 20 %), partout ailleurs, c’est soit une faible 
augmentation (18 400 à 19 200 dans la région de Bafia, 16 O00 à 18 500 autour 
d’Akonolinga), soit une légère déprise (41 O00 à 40 500 dans la région d’Abong- 
Mbang). 
Première région de production de cacao du pays. 
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Cette baisse de l’effectif de la population rurale a particulièrement touché la partie 
orientale de la zone. Au sud-est de Bertoua et au sud de Bétaré Oya, les densités au km2 
sont passées respectivement de 3 à moins de 1 et de 5 à 3 habitants (fig. 2). Au nord- 
ouest de la zone, le nombre d’habitants dans la région du confluent du Mbam et du Kim 
est passé de 1 028 à 670 entre 1929 et 1951 et se situe à 2 O00 en 1994 (Wang-Sonne, 
inédit)3. I1 est par ailleurs peu probable que, par le passé, les populations aient exercé une 
pression plus importante sur le milieu compte tenu de l’outillage rudimentaire de l’époque 
et des pratiques agricoles extensives qui subsistent jusqu’à présent, mais aussi, des 
nombreuses contraintes du milieu naturel. 
Le milieu physique a longtemps imposé de fortes contraintes d’exploitation aux 
populations de la plupart des bassin-versants. Si, d’une part, les cours d’eau entrecoupés 
de rapides abritent dans leurs lits rocheux des larves de simulies (Simulium damnosum), 
qui sont les agents transmetteurs de l’onchocercose ou cécité des rivières (Boussinesq, 
1991)’ les forêts galeries des secteurs à forte proportion de savane sont quant à elles 
infestées par la mouche tsé-tsé (Glossina palpalis), vecteur de la trypanosomiase ou 
maladie du sommeil4 Ces insectes nuisibles aussi bien pour les hommes que pour les 
animaux, ont de tout temps empêché de l’élevage bovin dont l’essentiel est pratiqué 
actuellement sur le plateau de l’Adamaoua au nord et sur les hautes terres à l’ouest 
(Boutrais, 1981, 1996). I1 faut ajouter que cette relative insalubrité du milieu accroît le 
caractère répulsif de la région considérée. A cela se s’joute un exode rural lié pour 
l’essentiel à une carence d’équipements collectifs tels que les centres de santé et les 
établissements scolaires. Les jeunes de plus de 12 ans migrent généralement vers les 
centres urbains pour des besoins d’instruction, de travail et de loisirs. Aussi, le 
pourcentage des ruraux est-il tombé de 71 % en 1976 à 62 % en 1987 et continue de 
baisser rapidement (WRI, 1990). 
I1 est ainsi difficile, au regard d’une absence de pressions anthropiques 
importantes, d’établir un lien étroit entre l’homme et l’origine des savanes au Centre- 
Cameroun. Dans une situation similaire au Sud-Congo, de Foresta (1 990) attire l’attention 
sur le fait que : << dans les conditions climatiques actuelles, l’homme, dont 1 ‘impact sur le 
milieu est certainement plus important qu’il n’a jamais été, ne crée pas la savane à 
l’intérieur du manteauforestier >>. I1 faut également préciser que dans le domaine de la 
L’auteur précise en note que : e Le chiffre avancé par cette autorité administrative est une estimation ; 
en plus, il s’en sert pour denzander le passage de Nditam de la chefferie de troisième à celle de deuxième 
degré ) 
Cette endémie n’a été relativement endiguée dans la région au centre de la zone du contact forêt-savane 
que vers les années 1940 après l’arrivée du médecin-colonel E. Jamot (Mahamadou, 1979). 
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mosaïque forêt-savane du Cameroun, la plus grande concentration de la population 
(secteur autour de Yaoundé) se situe en forêt. Mais il n’existe pas de signe d’une 
évolution de cette forêt vers la savane en l’état actuel. Or, ces populations 
occupent ces sites depuis au moins 2 500 ans, d’après les données de 
l’archéologie (Essomba, 1989 ; Clist, 1990). C’est probablement pourquoi, 
constatant qu’au sud-ouest du Nigeria, la localisation des savanes n’avait pas de relation 
étroite avec les fortes densités de population, Adejuwon (1971) considère que même si les 
savanes incluses qui s’y trouvent sont le résultat d’une transformation de la forêt initiale 
par l’homme, le climat est le facteur primordial qui explique leur présence par le plus ou 
moins grand déficit de saturation en eau de l’atmosphère au dessus d’elles : << The human 
factor is not very significant in determining the position of forest/savanna 
bounda ry... Climate seems to be the limiting factor that coresponds areally and 
meanningfully with the zonal boundaries. D 
1.1.2. Le rôle du climat : 
Les déficits locaux de pluviométrie ont été évoqués pour expliquer la présence des 
savanes du “V Baoulé” au centre de la Côte-d’Ivoire, le tracé des isohyètes décrivant un 
infléchissement vers le sud. Les savanes reCoivent 1100 à 1200 mm de pluie par an alors 
que les secteurs en forêt enregistrent plus de 1300 mm (Eldin, 1971). Ce serait aussi le 
cas, au Cameroun (fig. 3), des principaux secteurs occupés par la savane tels que la 
région du confluent entre le Mbam et la Sanaga (Yangben, Bokito, Yambassa) à l’ouest de 
la zone, de la moyenne vallée de la Sanaga (Mbadjock, Ntui) au centre et du bassin de la 
Kadéi à l’est qui enregistrent une moyenne annuelle de pluie comprise entre 1350 et 1400 
mm (Suchel, 1972, 1988 ; Zogning, 1979). Ces mêmes localités connaîtraient un faible 
taux de convection de nuages à sommets froids, générateurs de fortes pluies au mois de 
mars, signe de leur déficit potentiel en humidité relative (Tsal-fac et al, 1996). 
Pourtant, au Centre de la Côte-d’Ivoire, dans les mêmes conditions de 
pluviométrie, la forêt et la savane coexistent. Au Centre-Cameroun, plusieurs stations 
enregistrant les mêmes totaux annuels de pluies que celles situées en savane portent la 
forêt comme Doumé (I425 mm), Saa (1 350 mm) ou Ayos (1430 mm). De plus, Bertoua 
(1584 mm), Nanga Eboko (1601 mm), Bafia (1480 mm) et Yoko (1633 mm), situées 
dans des régions oÙ les savanes prédominent, enregistrent des moyennes pluviométriques 
annuelles situées bien au-dessus de 1400 mm. 
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Face à une absence de relation évidente entre la pluviosité et la répartition des 
formations végétales dans le Centre de la Côte-d’Ivoire, Avenard (1969) observe qu’une 
hauteur de pluie considérable n’est pas indispensable pour entretenir ou pour reconstituer 
la forêt. I1 suffit que l’humidité atmosphérique demeure élevée et que la saison sèche soit 
de courte durée. Autrement dit, la saison considérée comme écologiquement sèche 
(précipitations mensuelle < 50 mm) ne doit pas dépasser 3 à 4 mois pour que la forêt se 
maintienne. Pour Rougerie (1960) << Le total annuel des pluies peut jouer comme facteur 
limitant, mais il faut considérer la répartition des pluies ... L’humidité de l’air peut 
compenser la carence des précipitations Ci certains moments de 1 ’année >>. Aussi, 
Schwartz (communication personnelle) soutient que la forêt peut supporter 4 à 5 mois de 
saison sèche si, toutefois, l’humidité atmosphérique demeure élevée durant cette période 
de l’année. Cependant en Côte-d’Ivoire, Tricart et Cailleux (1974), constatant que << les 
schistes birrimiens, qui donnent des altérites argileuses où l’infiltration est moindre, 
portent la forêt pour des totaux de 1200 mm, alors que les altérites plus poreuses des 
granites l’admettent seulement au-dessus de 1500 mm >>, affirment qu’il importe, dans le 
même contexte, que les sols aient une bonne capacité de rétention en eau pour entretenir la 
forêt. 
. 
1.1.3. Le rôle du substratum et des paléoclimats : 
Les sols et la géologie : 
D’autres travaux font état du rôle déterminant des sols dans la répartition des 
formations végétales. Parce que dotés d’une faible capacité de rétention en eau, les sols 
sableux développés sur des granites expliqueraient la présence des savanes de 
l’Oubangui-Uélé en République Centrafricaine (Boulvert, 1990) ou celles du centre de la 
Côte-d’Ivoire (Tricart et Cailleux, 1974). D e  même, des sols pauvres en argile développés 
sur des << langues schisto-calcaires >> seraient à l’origine des savanes côtières et de celles 
du confluent de la Nyanga et de la Ngounié au Gabon (Aubréville, 1967). 
Des sols sableux expliqueraient le maintien des savanes du littoral et du plateau 
Batéké au Congo qui enregistrent pourtant plus de 1 700 mm de pluie par an (Schwartz et 
al, 1995). Par ailleurs, dans 1‘Etat de Sà0 Paulo au Brésil, Birot (1965) souligne que, par 
rapport aux forêts, les savanes sont installées sur des sols pauvres en azote et en 
phosphore. De manière générale, explique Lemée (1959), la pauvreté chimique des sols 





sois hydromorphes Lithosols et sols peu évolués : montagnes et collines sur roches cristallines 
Sols ferrallitiques a horizons de cuirasses 
ferrugineuses 
0 Sols ferrallitiques profonds rouges et bruns Association de sols ferrallitiques et de 
sols hvdromomhes 
11 Savane I 
Figure 4 : Végétation et sols au Centre-Cameroun. 
Sources : Martin et Segalen, 1966 ; Muller et Gavaud, 1979. 
Au centre du Cameroun, une relation a été également mise en évidence entre la 
végétation et les sols, eux-mêmes répartis suivant les unités topographiques. La texture 
grossière (Kuété, 1989) ou le drainage interne déficient (Vallerie, S973) présenteraient des 
conditions édaphiques favorables à l’implantation des savanes comme celles du confluent 
du Mbam et de la Sanaga situées au centre de la zone. La superposition de la carte de la 
végétation et de celle des sols (fig. 4) montre pourtant que les limites forêt-savane 
recoupent toutes les unités de sols et qu’aucun contact entre les deux formations végétales 
ne se calque rigoureusement sur les unités pédologiques. En particulier, les sols 
hydromorphes, étroitement limités aux bas-fonds mal drainés -ces formations 
connaissent un engorgement saisonnier ou permanent-, portent presque dans les mêmes 
proportions la savane (Yangben, Ntui) ou la forêt. Toute l’étendue des sols 
hydromorphes du bassin du Haut-Nyong à l’est de la ville d’Akonolinga est recouverte 
par la forêt -même s’il est tout de même important de préciser que c’est un peuplement 
forestier à faciès particulier (forêt marécageuse à Sterculia subvio1acea)- (fig. 4). Au sud 
du territoire camerounais, le plus bel exemple est constitué par les forêts inondées de la 
grande << cuvette congolaise >> qui comportent également des savanes incluses (fig. 1). 
Les sols ferrallitiques à horizon d’induration, à priori limitants pour la forêt, présentent à 
l’est, notamment entre Bertoua et Bétaré Oya, une grande proportion de savanes, mais en 
revanche, le massif forestier du confluent Lom et Djérem situé au nord-ouest de Bertoua 
occupe ce même type de sols (fig. 4). 
La configuration de la végétation ne montre pas non plus de corrélation évidente 
avec le substratum géologique (fig. 5). Dans le << V Baoulé >> ivoirien, Avenard et al 
(1974) reconnaissent que << la lisière est de la forêt correspond en gros à la limite schistes- 
granites, et que la lisière ouest, beaucoup plus sinueuse, est le fidèle reflet des conditions 
géologiques : partout où il y a des passées schisteuses ou des afleurements volcano- 
sédimentaires, il y a avancée de la forêt en savane. Sur granite, les savanes sont 
prédominantes et s’inscrivent comme autant de golfes à l’intérieur du massif forestier. >> 
Mais, tout comme ces auteurs le font plus loin dans la discussion, Peltre ( 1977) remarque 
que, dans le détail, il existe des cas fort nombreux, où la répartition réelle des formations 
végétales ne répond pas à des critères géologiques. 
I1 en est de même dans la zone écologique de mosaïque forêt-savane du Centre- 
Cameroun. Certes, sur les granites au nord-est, notamment entre Nanga-Eboko et Yoko, 
la proportion de savanes est plus importante, mais le massif forestier de l’est de la zone 
est installé sur ce même substratum géologique. Plus loin, la savane incluse située au nord 
d’Akonolinga est installée sur une association de schistes et de micaschistes, mais ces 
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formations lithologiques portent la forêt dans la même région et en plus grande 
proportion. A l’ouest de Bafia, les mêmes formations, disposées sous forme 
d’alignements d’orientation SSO-NNE portent la forêt. I1 en est de même des intrusions 
granitiques qui constituent, à l’échelle zonale des reliefs résiduels dont l’altitudes varie 
entre 800 et 1450 m. Au total, toutes les autres roches (migmatites, quartzites, 
amphiboles, mylonites et gneiss) portent de manière anarchique la forêt ou la savane sans 
qu’il ne puisse être établi que l’une ou l’autre roche soit propice ou non à la forêt ou à la 
savane (fig. 5). 
Les facteurs géomorphologiques et paléoclimatiques : 
Les travaux effectués dans le centre et l’ouest de la Côte-d’Ivoire ont démontré que 
plusieurs facteurs à la fois déterminaient la répartition de la végétation. Parmi ceux-ci, la 
réserve hydrique des sols, en étroite relation avec le modelé et l’évolution 
géomorphologique, la commande, à l’échelle locale : savanes herbeuses dans les bas- 
fonds sableux mal drainés, forêts galeries sur les levées alluviales argilo-sableuses bien 
drainées, savanes boisées sur sols profonds de versants et forêts sur sols gravillonnaires 
et argileux des sommets de collines (Bonvallot et al, 1970 ; Bonvallot, 1972 ; Latham et 
Dugerdil, 1975). Ces sols seraient eux-mêmes le résultat d’une longue évolution << pédo- 
géomorphologique >> au cours de laquelle le façonnement du relief aurait été accompagné 
d’importantes fluctuations des formations végétales, fluctuations elles-mêmes 
dépendantes des variations passées du climat (Bonvallot et Boulangé, 1970 ; Peltre, 
1977). Mais, toujours dans la même région, Blanc-Pamard et Peltre (1992) constatent que 
<< Si de fortes interrelations entre les formations végétales et les facteurs naturels se sont 
révélées -climat, roches, nature et fonctionnement hydrique des sols principalement- 
les exceptions aux règles de répartition que l’on croyait avoir dégagées sont apparues 
aussi nombreuses que les observations qui semblaient fonder ces règles >>. 
Face à ces nombreuses incertitudes, d’autres travaux lient l’origine des savanes 
préforestières actuelles des régions tropicales humides à la dernière époque sèche du 
Quaternaire. Ainsi, ayant constaté qu’à l’est du Gabon, des sols, pourtant considérés 
comme favorables aux savanes, portaient aussi par endroits la forêt et, de plus, dans un 
contexte de faibles densités de population, Aubreville (1967) nuance son point de vue et 
affirme que : << Si 1 ’action de 1 ‘homme est prépondérante pour expliquer le maintien des 
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Des études de paléoenvironnements ont mis en évidence plusieurs phases de 
fluctuations climatiques auxquelles la végétation aurait répondu, soit par une avancée de la 
savane sur la forêt en période sèche, soit par une avancée de la forêt sur la savane en 
phase humide. Les savanes de l’Afrique Centrale Atlantique, dans l’ensemble, dateraient 
de 3000-2000 ans B.P. (avant le pré~ent)~, d’après des reconstitutions basées sur les 
analyses de pollens fossiles, bio-indicateurs des climats anciens. Dans la mosaïque forêt- 
savane située au Nord de l’Amazonie brésilienne (région de Boa Vista, Roreima), 
l’existence dans les sols sous savane, de nombreux charbons de bois dérivés d’espèces 
forestières, datés de 3230 à 1790 ans B.P., témoignerait du rôle des feux dans la 
dynamique forêt-savane à la même époque (Desjardin et al., 1996). En Afrique Centrale, 
les savanes seraient en voie de résorption lente par la forêt, dans un contexte de 
réhumidification du climat qui aurait débuté après 2000 ans B.P. et qui se maintiendrait 
jusqu’à nos jours (Maley, 1992 ; Schwartz, 1992 ; Giresse et al, 1991 et 1994). Le 
maintien des savanes congolaises, et, probablement celles de toute l’Afrique Centrale, 
serait lié à la combinaison des facteurs paléoclimatiques, édaphiques et anthropique 
(Schwartz et al., 1995 ; Schwartz et al., 1996). Autrement dit, les savanes seraient 
d’origine paléoclimatique, mais seraient maintenues par l’action combinée d’un sol 
sableux à faible capacité de rétention en eau et des feux annuels pratiqués par l’homme. 
1.2. L’EVOLUTION ACTUELLE DE LA LIMITE FORET-SAVANE : LES THESES 
EN PRESENCE. 
1.2.1. La savanisation et la disparition des forêts : 
D’après les chiffres publiés par Sommer6 (cité par Rougerie, 1990), les forêts 
denses tropicales dans leur ensemble couvraient environ 1 498 millions d’hectares en 
1960. En 1973, ces dernières auraient régressé de 665 millions d’hectares, soit 287 
millions en Amérique du Sud, 187 en Afrique et 18 1 en Asie du Sud-Est et Pacifiques. Il 
est évident qu’au regard des 665 millions d’hectares éventuellement éliminés en un peu 
moins de 13 ans, les 833 millions d’hectares restants auront disparu vers la fin du siècle. 
D’autre part, le Département d’Etat américain chargé de l’environnement7 estime que 557 
millions d’hectares de forêts pluviales tropicales auront disparu entre 1980 et l’an 2000, 
soit 210 millions ha en Amérique, 136 en Asie et Australie et 200 en Afrique. Ceci donne 
Plus précisément avant 1950. 
Unasylva, 1976. 
Cité par La Recherche (vol. 26, 1996) 
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une moyenne annuelle mondiale de déboisement de 28 millions d’hectares par an, et de 10 
millions pour l’Afrique. 
Superficie vers 1900 
(en millions d’ha) 
Par ailleurs, Fournier et Sasson (1983) indiquent que << l‘homme a d’ores et &j¿i 
réduit de 113 la super$icie des forêts tropicales humides >> et prévoient pour la fin du 
siècle, << leur conversion totale >> en savane. Selon Alexandre (1992), 17 millions 
d’hectares de forêts tropicales disparaissent tous les ans et d’ici à la fin du siècle, 2 
millions d’espèces animales et végétales disparaîtront du fait de la surexploitation de la 
biodiversité dans les territoires concernés. Même constat pour Ramade (1992) qui pousse 
plus loin le raisonnement et évoque une avancée du désert par ce biais puisque dans ce 
même contexte, << 2 O00 m2 de terres arables se transfoment en désert toutes les 
secondes D. Suivant la même logique, Puig (1993) avance un taux annuel de 
déforestation de 7,5 millions d’hectares alors que Huguet (1982) (cité par Rougerie, 
1990), donne une estimation de 4,l millions d’hectares de recul pour l’ensemble des 
forêts denses tropicales, dont 2 millions d’hectares disparaissent chaque année en 
Afrique. 
, 
Superficie en 1985 
(en millions d’ha) 
Taux annuel de 
déforestation (en ha) 
Sur ce continent, les estimations par pays sont tout aussi impressionnantes. Le 
taux annuel de << déforestation >> le plus faible concerne la République Centrafricaine avec 
5 O00 ha, alors que le plus élevé intéresse le Nigeria, soit 555 O00 ha. Au Cameroun, le 
taux de déforestation annuel estimé. entre 1981 et 1985, oscille entre 80 O00 ha (FAO, 
1988) et 150 O00 ha (IIED, 1987), ce qui équivaut à une perte annuelle de 0,5 à 1% de 
l’ensemble de la forêt dense (Tableau 2). S’il faut s’en tenir à ces chiffres, la forêt dense 
humide du Cameroun, dont la superficie estimée en 1985 est de 15 533 O00 ha, soit 




Tableau 2 : Evolution de la forêt dense sur le territoire de quelques pays du golfe de 
Guinée. 
8 1,6 75 O00 
60 9,s 555 550 
3,s 3,1 5 O00 
Pays 
I I I 
Cameroun 26 15 150 O00 I I I I I 
I I 2,8 I 290 O00 Côte-d’Ivoire 15 1 
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1.2.2. L’emboisement des savanes : 
Dès les années 50, des relevés botaniques et des observations ponctuelles ont mis 
en évidence une nette tendance de la forêt à s’implanter en savane. Sur plusieurs points de 
la zone guinéenne d’Afrique, des espèces de forêt implantées en savane ont été observées. 
C’est le cas notamment en République Centrafricaine et dans l’ex Zaïre (cité par Boulvert, 
1990), au Congo (Koechlin, 1961 ; de Foresta, 1990), au Nigeria (Hopkins, 1992) et au 
Ghana (Swaine et al, 1976). Dans les savanes du << V Baoulé >> en Côte-d’Ivoire, la 
tendance à l’augmentation du couvert ligneux est observée à Lamto, réserve écologique 
dont une partie du territoire a été mise sous protection des feux depuis près de 20 ans 
(Vuattoux, 1970, 1976 ; Dauget et Menaut, 1992 ; Gautier, 1989). Dans d’autres 
secteurs au centre de ce même pays, l’embuissonnement des lisières s’est effectué 
spontanément (Miège, 1966 ; Guillaumet, 1967; Adjanohoun, 1968 ; Bonvallot et al., 
1970 ; Avenard et al., 1974) et a même été de plus grande ampleur sur les parcelles mises 
temporairement en culture (Blanc-Pamard et Spichiger, 1973 : Blanc-Pamard, 1979). En 
Guyane, et, localement dans des savanes pâturées au contact de la forêt à Ilaha de Maraca 
au nord-est du Brésil, des espèces de forêt se sont abondamment implantées (Eden et al., 
1992). De même, un accroissement du couvert ligneux a été observé sur la marge des 
savanes exploitées par l’élevage extensif au nord de la Côte-d’Ivoire (Bruzon, 1990). 
Dans les savanes soudano-guinéennes du plateau de l’Adamaoua au Cameroun où 
l’élevage extensif est traditionnellement pratiqué, le surpâturage, en entraînant une 
réduction du couvert graminéen - c e  qui concoure à la baisse de l’intensité des feux-, 
aurait favorisé la multiplication des arbustes de savane, et, par conséquent, un 
accroissement du taux de recouvrement ligneux (Hurault, 1975 ; Boutrais, 1992). Plus au 
sud, l’occupation temporaire des savanes guinéennes par l’habitat aurait aussi favorisé le 
boisement et l’implantation de bosquets en savane. La suppression temporaire des feux et 
le boisement anthropique y a favorisé l’implantation des espèces de la forêt, et, plus tard, 
la formation d’îlots forestiers. Le phénomène a été observé sur plusieurs points dans la 
Haute Sanaga et dans le Mbam (Letouzey, 1968). Dans cette dernière région, la mise en 
place jadis d’un système défensif constitué d’une palissade d’arbres plantés par les 
habitants --en situation de conflits entre groupe rivaux- a plus tard favorisé 
l’implantation de la forêt. En fait, le système de fortifications arborées à Ceiba pentandra 
(fromager) autour des habitats dans les localités de Yambassa, Ombessa et Bokaga, a 
favorisé 1Õinstallation de bosquets et d’îlots forestiers à l’emplacement de l’habitat 
(Beauvilain et al., 1985). Les fromagers sont plantés de manière si serrée que les 
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contreforts de ces arbres, en se développant, finissent par s’entremêler pour constituer de 
véritables << murs vivants >>. A l’emplacement des groupements entourés, ces arbres 
protégeaient des feux les arbres fruitiers plantés ainsi que ceux qui s’y établissaient 
spontanément. 
1.3. LES QUESTIONS LATENTES, LA PROBLEMATIQUE : 
1.3.1. Le prisme déformant des échelles d’observation : 
Les observations mentionnées précédemment ont porté soit sur de vastes étendues, 
soit sur des transects. Dans le premier cas, la nature des conclusions s’est révélée très 
générale puisque basée uniquement sur la superposition des contours de végétation et de 
certaines composantes du milieu. Ces démarches ne se sont pas appuyées sur des 
analyses stationnelles qui, dans les mêmes régions, ont fait apparaître de nombreuses 
exceptions aux règles préétablies. Dans le deuxième cas, les études ont suivi deux 
directions : 
- les approches thématiques : elles ont abordé essentiellement un aspect particulier 
du milieu : flore, pression démographique, climat, paléoclimat, géologie, sols ou 
géomorphologie. Les analyses sont à la fois pointues et bien détaillées, mais aboutissent à 
des connaissances fragmentaires, la multiplicité des facteurs qui agissent à la fois sur la 
répartition de la végétation n’ayant pas été prise eri compte. 
- les approches globales sur transects : dans un cadre pluridisciplinaire, les études 
ont abordé plusieurs aspects du problème : botanique, pédologie, climatologie, 
géomorphologie, géographie rurale. Sur un site, tous les facteurs influençant la répartition 
de la végétation ont été pris en compte du point de vue de leur rôle et de leur interaction. 
Mais le caractère ponctuel et la très grande échelle des investigations rendent les théories 
développées non << extrapolables >> aussi bien dans le temps que dans l’espace. 
1.3.2. Les ambiguïtés et les contradictions : 
Les scientifiques ont chacun privilégié leur discipline propre pour expliquer 
la répartition de la végétation, quitte, pour la plupart, à rejeter la responsabilité sur 
l’homme chaque fois que la théorie défendue apparaissait peu étayée. I1 en ressort une 
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grande confusion entre ce qui se rapporte à l’origine des savanes, à leur distribution dans 
l’espace et à leur évolution dans le temps. Si, dans l’ensemble de la zone guinéenne 
d’Afrique, les interrelations existent entre les formations végétales et les climats, les 
roches ou les sols, les exceptions aux règles de la distribution sont apparues aussi 
nombreuses que les théories qui fondaient les règles. D’une source à l’autre, les chiffres 
de déboisement estimés à I’échelle de la planète varient entre 4 et 28 millions 
d’hectaredan, ce qui constitue un écart énorme. Par ailleurs, Sommer (1976) avance le 
chiffre de 833 millions d’hectares de forêts denses tropicales existantes en 1973 alors que, 
d’après la FAO et le PNUD (1990)’ les mêmes forêts tropicales couvraient 1 100 millions 
d’hectares à la même date (Tableau 3). En l’absence d’une bonne précision des échelles 
d’observation, il est évident que les chiffres avancés sont basés, soit sur des à-priori, soit 
sur des observations ponctuelles qui ont été ensuite extrapolées à l’ensemble des forêts 
tropicales. D’après des sources citées par Rougerie (op. cit.), moins d’un cinquième de la 
forêt amazonienne, qui constitue le 1/4 de la forêt tropicale, est effectivement inventorié. 
Ce manque de données statistiques, qui concerne aussi une grande partie de la forêt 
africaine, rend les estimations peu fiables, tant en ce qui concerne la distribution que 

















43 5 Asie + Pacif. 
262,7 Afrique 
825,9 Amérique 
374 Asie + Pacif. 
210 Afrique 
590 Amérique 
300 Asie + Pacif ; 
138,8 Afrique 
725 Amérique 
203,7 Asie + Pacif 
2 16,7 Afrique 
678,7 Amérique 
305,5 Asie + Pacif. 
Sources : Rougerie (1990) 
page 37 
1.3.2. La problématique : 
Suite au bilan de la littérature, il convient de préciser, d’une part, que les notions 
de déforestation et de savanisation ne peuvent être placées dans le même registre 
sémantique. En se plaçant dans le contexte de la dynamique des contacts forêt-savane, la 
question essentielle est de savoir par quoi est remplacée la forêt lorsqu’elle est soumise à 
des défrichements culturaux ou à des coupes partielles d’ arbres. Certes, l’exploitation 
forestière s’est intensifiée au Cameroun’ depuis la baisse des cours du pétrole et du café 
ou du cacao, mais aussi du fait d’un nombre considérable d’abatteurs clandestins ’,. Dans 
la très grande majorité des cas, la forêt ne recule pas pour autant devant la savane quel que 
soit le degré de dégradation. Celle-ci consiste en un << écrémage >> plus ou moins intense 
de la forêt par prélèvement de certains individus de grande taille. A la fin de l’exploitation 
forestière, la forêt comporte des trouées sur les points d’abattage des émergeants ainsi que 
des pistes d’exploitation mises en place pour extirper le bois. Cependant, au bout d’un 
certain nombre d’années -que les exploitants forestiers estiment à 15-20 ans”-, de 
telles perturbations se cicatrisent, si bien que de nouveaux prélèvements sont possibles. 
La forêt aura eu le temps de se reconstituer si toutefois, la parcelle soumise aux 
prélèvements sélectifs d’arbres, est mise en repos complet, et si, durant la période 
d’exploitation, les normes d’exploitation sont respectées’ I. 
I1 est évident que les pistes de débardage et d’exploitation forestière constituent des 
axes de pénétration des fronts pionniers dans la forêt -le village de Kandara est à ce 
propos un héritage de l’ouverture en 1973 de la piste d’exploitation forestière qui relie les 
villes de Dimako et Batouri (fig. 9). Mais, lorsque de tels cas se présentent, les 
populations se consacrent à l’essartage ou à l’installation de plantations des deux côtés des 
pistes. Que ces ouvertures soient temporaires -cas des cultures vivrières- ou pérennes 
-cas de plantations de cultures de rente comme les cacaoyers et les caféiers-, la 
déforestation ne conduit pas automatiquement à l’installation de la savane, encore moins, 
D’après les données de I’OIBT (Organisation internationale des bois tropicaux), le Cameroun est passé 
du 5‘ au 3“ rang d’exportateur du bois d’oeuvre en Ahque après la Côte-d’Ivoire et le Gabon. La 
production est passée de 3 millions m3 en 1989 à 5 millions en 1994. Mais elle a connu une forte baisse, 
c’est-à-dire un total de 3 millions m3 en 1996 et seulement 2,7 millions m3 en 1996 (Marchés Tropicaux, 
juin 1997). 
Ceux-ci sont en majorité des chômeurs victimes des vagues de licenciements intervenues peu après 1990 
dans des sociétés privées et publiques. 
Informations recueillies auprès de J.M. Gargouille, Directeur de la SEFN (société d’exploitation 
forestière du Noun) à Massangam. 
‘ I  La réglementation prévoit un respect de diamètre de coupe minimum et une connaissance de la 
croissance et du volume disponible en bois dans l’assiette de coupe concédée. 
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ne favorise pas l’avancée du désert. I1 s’agit, d’une part, d’une déforestation éphémère 
qui précède une régénération de la forêt qui passera par des étapes successives de 
reconstitution (Kahn, 1982 ; Alexandre, 1989 ; Mitja et Hladik, 1993) après l’abandon 
des cultures vivrières qui se pratiquent durant 1 à 3 ans selon les cas. D’autre part, la mise 
en place de plantations pérennes consiste en une conversion de la forêt en une catégorie de 
formation qui, si elle n’est pas du même type que la forêt originelle, est une << sous- 
forêt >> constituée par des arbustes qui couvrent le sol et produisent presqu’au même titre 
que la forêt, de la matière organique (1990). 
Autrement dit, la modification de la forêt, par le biais des interventions humaines, 
s’exerce de l’intérieur, mais la dynamique spatiale s’opère à l’extérieur, c’est-à-dire sur 
les marges de la forêt au contact avec la savane. C’est donc sur les marges forestières que 
se situent toutes les questions essentielles portant sur la dynamique spatiale de la forêt. A 
la suite des travaux précédents, les questions auxquelles une étude de la dynamique des 
contacts doit répondre peuvent être formulées de plusieurs manières, étant donné qu’au 
Cameroun en, la relative homogénéité du milieu de l’est à l’ouest de la zone de mosaïque 
forêt-savane devrait inciter à plus de prudence dans les théories développées : 
- les densités rurales sont toujours faibles (moins de 5 habitants au km’) et, malgré 
la pratique des feux de brousse, la dissémination des espèces pionnières de la forêt en 
savane a été observée (Letouzey, 1968) ; autrement dit, comment les rares populations de 
la région pourraient-elles marquer les paysages végétaux de façon aussi considérable ? 
- le climat varie peu dans l’ensemble de la zone qui enregistre en moyenne 1400 à 
1600 mm de pluie répartie sur 9 mois ; autrement dit, comment un climat aussi homogène 
pourrait4 entraîner un tracé aussi contourné de la limite entre la forêt et la savane ? 
- en dehors des sols hydromorphes inféodés à certains bas-fonds marécageux, et 
des affleurements de cuirasses ferrugineuses très localisées, toute la région est occupée 
par des sols ferralitiques profonds ; autrement dit, comment la monotonie de la répartition 
des sols pourrait-elle expliquer la variété de la physionomie des formations végétales ? 
Par ailleurs, l’explication paléoclimatique de l’origine des savanes préforestières 
apparaît plausible. Cette hypothèse demeure cependant basée sur des études locales des 
paléoenvironnements déterminées par la composition des spectres de pollens et/ou des 
graines fossilisées, la composition isotopique (carbone 13) de la matière organique des 
sols et des sédiments, la composition minéralogique des sédiments, les charbons 
fossilisés dans les sols et les algues siliceuses (diatomées). Autrement dit, les ouvertures 
ou les fermetures de la forêt, identifiées seulement par des enregistrements dans des 
carottes lacustres, ont une extension qui n’est pas précisée à l’échelle du paysage. Il est 
nécessaire d’opérer un croisement de ces données et de celles des héritages morpho- 
climatiques. 
I1 est évident que, pour le cas de la parcelle expérimentale de Kokondékro en Côte- 
d’Ivoire, la mise en défens contre les feux provoque un envahissement de la savane par 
des espèces ligneuses. Mais, en l’absence de précision sur les classes de diamètre des 
individus et des espèces, il n’est pas possible de savoir si la savane initiale s’est 
transformée, soit en savane arbustive dense, soit en savane arborée, soit en forêt claire ou 
en forêt dense. Par ailleurs, des relevés ponctuels d’espèces forestières en savane sur 
divers points dans les régions de mosaïque forêt-savane démontrent que les savanes 
guinéennes dans leur ensemble ne sont pas à l’équilibre dans un contexte climatique plutôt 
favorable à la forêt, mais le bilan chiffré et la vitesse de la transgression forestière ne 
peuvent être avancés en l’absence d’études diachroniques locales et régionales. 
CONCLUS ION : 
Si les limites forêt-savane ne sont pas stables, compte tenu des fluctuations 
passées et de la tendance actuelle de la forêt à transgresser sur ses marges, les conditions 
actuelles de la distribution ne correspondraient qu’à une phase de transition vers un 
équilibre non encore atteint. Les fouilles archéologiques ont permis de situer la date de 
l’implantation des populations Bantou dans le grand bloc forestier d’Afrique Centrale aux 
alentours de 3 O00 et 2 O00 ans B.P. (Schwartz, 1992) et notamment à la hauteur de la 
région de Yaoundé (Essomba, 1989). Sur ce site qui enregistre les plus fortes densités 
rurales dans la zone de mosaïque forêt-savane du Centre-Cameroun, le couvert forestier 
n’est pas demeuré intact. I1 a évolué, en partie, vers des peuplements dégradés et a même 
été en maints endroits remplacé par des plantations pérennes (Letouzey, op cit.). I1 n’a pas 
pour autant été remplacé par des savanes. En se cantonnant sur les marges de la forêt, il 
importe d’essayer de déterminer les facteurs qui commandent la dynamique des contacts et 
de comprendre les mécanismes et les lois qui la régissent. Si la forêt a effectivement 
amorcé un mouvement de reconquête sur la savane depuis environ 2 O00 ans B.P., il 
s’agira, d’une part, de vérifier si cette transgression est un phénomène général et en quoi 
elle est liée au climat et, d’autre part, d’en déterminer les rythmes de progression en 
relation avec les autres déterminants locaux ou régionaux. Cet objectif passe par l’analyse 
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des données de télédétection, de relevés sur les transects et placettes et par des enquêtes 
humaines. 
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CHAPITRE II : LES TECHNIQUES D’APPROCHE DE LA DYNAMIQUE 
DES CONTACTS FORET-SAVANE. 
La complexité actuelle de la répartition des formations végétales ne peut être 
appréhendée qu’en tenant compte des modifications subies dans le passé car, comme 
toutes les formations végétales terrestres, << Zes systèmes forestiers ne sont figés ni duns 
Zeur composants, ni duns Zeur fonctionnement. >> (Hotyat, 1990). Afin d’établir une 
reconstitution et de mieux comprendre leur fonctionnement, il est nécessaire de déterminer 
les transformations subies au cours du temps en recherchant les étapes des modifications 
dans l’espace, L’approche de la dynamique, qui doit être envisagée à des pas de temps 
différents -des variations saisonnières aux variations pluriséculaires- et à des échelles 
spatiales différentes -des analyses stationnelles sur transects aux études régionales sur 
les spatio-cartes-, est menée conjointement sur des données de télédétection et de terrain. 
I1 s’agit d’analyser la composition floristique et la structure des écosystèmes, de comparer 
leurs limites aux différentes dates de prise de vue, d’établir des bilans de leurs fluctuations 
et, enfin, de construire les scénarios des évolutions passées et futures en s’appuyant sur 
les processus actuels. Par ailleurs, compte tenu de la diversité de la signification de 
certains termes utilisés dans la littérature, il s’est avéré nécessaire de préciser le sens de 
quelques mots couramment utilisés dans ce travail (annexe 1). 
II. 1. LE CHOIX DES SITES D’ETUDE ET DES ECHELLES DE TRAVAIL : 
Les échelles d’observation : 
A l’échelle zonale, la démarche consiste à analyser la distribution de la végétation 
afin d’en dégager les traits saillants. Cette étape qui permettra d’observer les grands 
ensembles à l’intérieur de la zone, conduira à un regroupement en secteurs homogènes. 
En fonction de cette division, un secteur représentatif de chacune des caractéristiques de la 
répartition de la végétation est choisi (fig. 6). L’étape qui passe par des études régionales, 
sera menée à l’aide des données de télédétection. I1 s’agira de mener une étude dynamique 
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Dans un troisième temps, à l’échelle locale, les analyses suivantes seront menées à 
partir des placettes et des transects : morphologie du contact forêt-savane et typologie des 
contacts, distribution des espèces, structure des formations, types de progression, 
mécanismes de la dynamique de l’écotone forêt-savane. 
La multiplication de ces relevés permettra, après une comparaison des faits sur les 
différents points d’échantillonnages, d’établir des règles et des conclusions applicables à 
l’ensemble du grand domaine de la mosaïque forêt-savane. 
Les outils et les sites témoins : 
Dans le domaine de la mosaïque forêt-savane du Cameroun, les sites d’étude ont 
été sélectionnés en fonction de deux critères fondamentaux : 
1 - les principales caractéristiques de l’organisation de la végétation : savanes incluses 
dans la forêt, saillants forestiers sous forme de massifs dans les savanes et rentrants de 
savanes sous forme de couloirs dans la forêt. 
2- la disponibilité des outils cartographiques et des données de télédétection : cartes 
topographiques IGN à moyenne échelle (1/50 O00 et 1/200 000), cartes géologiques de 
la Direction des mines au 1/500 000, photographies aériennes sur émulsion 
panchromatique de 1950-1952 (AEF, M. 30, 32 et 33) et 1993 (Afrique 
AérophotolORSTOM), images satellitales de 1984 (Landsat TM), de 1989 et 1991 (Spot 
XS). I1 s’agit respectivement des sites suivants (fig. 6) : 
- Emvong-Efoulan au sein de la savane incluse située entre Akonolinga et Nanga 
Eboko au sud de la zone de mosaïque forêt-savane (3’50’ et 4’10’ N et 12’10 et 12’30’ E), 
- Nditam au cœur du massif forestier du confluent du Mbam et du Kim au nord- 
ouest (5’10’ et 5’30’ Net 1 1’10e t 11’30’ E), 
- Kandara situé dans le rentrant des savanes entre Bertoua et Batouri au sud-est 
(4’ 15’ et 4’30’ N et 13’30’ et 14’ 54’ E). 
Ces trois sites couvrent une superficie de 143 330 hectares, soit 1 433 km2 
(Tableau 4). Par rapport à la superficie totale du Cameroun qui est de 475 O00 km2, cela 
donne un rapport d’environ 1/300 et, par rapport à l’ensemble de la zone de mosaïque 
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forêt-savane qui occupe une surface de 150 O00 km’, un rapport de U100 environ 
(Tableau 4). 
Superficie 
Sites (en ha) 
Akonolinga 21 941 
Bertoua 68 201 
Mbam et Kim 53 188 
Superficie totale étudiée 143 330 (1 433 km’) 





Deux sites complémentaires ont été sélectionnés au centre de la zone en fonction de 
leurs particularités. Ce sont des sites de plaine alluviale aux sols périodiquement inondés. 
A Ntui (4’25’ N et 11’37’30”E), la forêt est en contact avec des savanes arbustives à 
Lophiru lanceolatu alors qu’à Mbandjock (4’24” et 1 1’5730” E), elle jouxte des savanes 
arborées à Borassus uethiopum (rônier). 
11.2. LES ENQUETES ET LES RELEVES : 
11.2.1. Les enquêtes humaines : 
Des enquêtes socio-historiques ont été menées auprès des populations paysannes 
et des exploitants forestiers basés sur les sites. Les questions portent sur leurs 
interprétation de l’évolution du milieu environnant et l’utilisation qu’ils en font : chasse, 
ramassage, cueillette. Elles visent aussi à comprendre la signification des noms des lieux, 
les systèmes d’exploitation et de cultures, les calendriers agricoles, la pratique des feux de 
brousse, les coupes d’arbres, les mouvements de population. Cette démarche a pour but 
de reconstituer l’évolution du couvert végétal sur les sites : champs, jachères, introduction 
d’espèces, devenir des parcelles de forêt mises en exploitation, disponibilité des 
écosystèmes en ressources végétales et animales. Dans le cas des jachères, la méthode 
d’étude synchronique (analyse de parcelles d’âges variés) a été utilisée, car elle permet, 
avec une durée d’investigation limitée dans le temps, de comprendre la dynamique de la 
reconstitution de la végétation. 
. 
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11.2.2. Les relevés floristiques et leur exploitation : 
Des relevés botaniques ont été réalisées le long de transects établis 
perpendiculairement au contact et des placettes situées dans chacun des peuplements 
végétaux. A ces relevés sont appliqués des traitements statistiques, qui s’inspirent en 
partie des méthodes de Lamotte (1962), d’une part, et une cartographie de la structure des 
peuplements, d’autre part. Ces deux approches complémentaires permettront de 
comprendre l’organisation de la végétation liée à la dynamique du contact forêt-savane. 
11.2.2.1. Placettes et transects : techniques de relevés et représentation : 
Les placettes : 
Dix placettes de 400 m2 ont été étudiés dans trois régions différentes sur les sites 
de Kandara, Efoulan et Nditam. Ces placettes sont établies en savane et en lisière. A 
Kandara, d’autres placettes supplémentaires ont été ouvertes, dans des jachères de 
savanes d’âges différents : 4, 8 et 12 ans respectivement. Dans la partie nord de cette 
savane, les relevés de la flore de deux îlots de forêt d’âge différent ont été également 
étudiés dans deux placettes plus grandes (850 m2 et 2 700 m2). Min de compléter 
l’analyse de la flore et de la structure de la forêt résultant de la progression de la lisière, 
deux relevés de 10 O00 m2 (soit 1 hectare) chacun ont été effectués dans deux faciès 
forestiers distincts situés respectivement près de la lisière et beaucoup plus loin en 
profondeur dans la forêt à Kandara. 
Les transects : 
Des transects de 10 m de large et de plusieurs centaines de m de longueur ont étk 
également étudiés. Ils sont divisés en parcelles élémentaires de 10 m de côté, soit 100 m2. 
Suivant un axe perpendiculaire au contact forêt-savane, ces transects partent d’un point de 
la savane pour aboutir en profondeur dans la forêt sur une distance qui varie entre 700 et 
1 O00 m, soit 7 O00 à 10 O00 m2 chacun. A Kandara, un transect est situé sur le layon 7 
au sud de la savane (L7) et traverse la savane sur 250 m et la forêt sur 500 m. Au centre 
de la savane, un autre transect de 700 m de long traverse une tache de forêt (étendue 
suivant une orientation nord-sud sur 450 m) sur le layon 4. U n  transect de 1 O00 m de 
longueur, soit 1 ha, a été établi également à Nditam. Celui-ci va d’une forêt galerie à 
l’autre entraversant une savane incluse. Pour le cas des placettes établies dans les îlots 
forestiers, l’identification des anciennes limites forêt-savane permettra de percevoir s’il y a 
lieu, une dissymétrie de la dynamique des lisières en rapport avec l’orientation comme 
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l’avait supposé Letouzey (1968). Celui-ci affirme que la forêt a tendance à s’étendre plus 
au nord qu’au sud. Deux sections de transect de 500 m chacune (soit 5 O00 m2), ont été 
sélectionnées à Kandara (L7) et à Nditam (nord) pour une étude comparative de la flore et 
de la dynamique des contacts sur les deux sites situés respectivement au nord-ouest et au 
sud-est de la zone de mosaique forêt-savane. Chacune des sections part de lisière et 
aboutit en profondeur dans la forêt. 
Cinq autres transects de 200 m de long, soit 2 O00 m2, ont été étudiés à titre 
comparatif sur d’autres sites : trois à Efoulan, un à Ntui et un à Mbandjock. L’ensemble 
des transects est divisé en carrés contigus de 10 m de côté afin de faciliter les relevés et de 
mieux suivre l’évolution de la flore et de la structure des peuplements végétaux de la 
lisière à la forêt profonde. Ce procédé aboutit à une meilleure restitution cartographique en 
permettant de mieux positionner les espèces et les unités de la végétation recensées sur les 
transects. 
D’autre part, pour une étude détaillée de la répartition des peuplements végétaux et 
de la succession de la végétation de la lisière jusqu’en profondeur dans la forêt, 1 1  layons 
orientés nord-sud ont été ouverts sur le site de Kandara. Ils sont équidistants de 200 m et 
partent d’un bas-fond à l’autre en traversant l’interfluve où se trouve la savane incluse 
(fig. 9). 
L’exploitation des relevés botaniques : 
Les relevés réalisés dans la forêt, la savane et les jachères portent sur divers 
aspects de la structure de la végétation : 
- pour les espèces ligneuses et herbacées, les coefficients d’ abondance-dominance 
et recouvrement ; 
- pour chaque plante ligneuse sa hauteur estimée, le périmètre du fût mesuré à 1’30 
m du sol et au-dessus des contreforts lorsqu’ils existent, son nombre de troncs, son stade 
de développement et dans la mesure du possible son origine (germination ou rejet) ; 
- pour la strate ligneuse des levés de profils des arbres avec la projection au sol des 
couronnes afin de mesurer le recouvrement 
Deux espèces ayant un comportement dynamique très développé (Albizia 
udìunthifoliu et Chromolaena odorata) ont été particulièrement étudiées. Le dessouchage 
de plusieurs spécimens de chacune de ces plantes a permis d’apprécier l’enracinement et 
l’adaptation en milieu de savane soumise annuellement aux feux de saison sèche. 
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L’identification des espèces végétales s’est essentiellement appuyée sur les travaux 
de Letouzey (1985) avec la collaboration sur le terrain de P. Mezili et de G. 
Achoundong”. Les confirmations ont été faites par comparaison avec des échantillons de 
l’Herbier National du Cameroun à Yaoundé. 
Le traitement statistique des relevés permet de caractériser la composition 
floristique de chaque unité de végétation. L’application du’ critère d’ abondance-dominance 
qui tient compte à la fois de la fréquence et de la surface terrière des espèces permet 
d’identifier les espèces les plus importantes en taille et en fréquence. I1 s’agit de comparer 
la flore et la physionomie des peuplements végétaux en se basant notamment, sur le 
nombre total d’individus et d’espèces et divers autres paramètres exprimés en 
pourcentage. D’après Fournier et Sasson (1983)’ la surface terrière (ST) d’un individu est 
la surface de la section du fût à 1’30 m du sol à partir de son diamètre. Pour un 
peuplement, la surface terrière est la surface totale des sections des fûts pour une 






St est la surface tenière en cm2 par unité de surface ; 
Sf est la surface totale des sections de fûts à 1,30 m de hauteur, exprimé en cm2 (ou en m2) ; 
X est la superficie de la parcelle considérée en are. 
La représentativité d’une espèces sur un relevé tient compte à la fois de la densité 
relative et de sa surface terrière relative. 
- la densité relative (Dr) d’une espèce est le rapport du nombre d’individus de cette 
espèce sur le nombre total d’individus de l’ensemble du relevé 
- la surface terrière relative (STr) d’une espèce est le rapport de la surface basale de 
tous les individus appartenant à cette espèce sur la surface basale de tous les individus 
recensés. 
” Tous deux chercheurs à l’Herbier National du Cameroun à 
- 1’<< Importance Value Index D relative (IVIr) ou indice de valeur de l’espèce, 
selon Fournier et Sasson (1983)’ est la somme de la densité relative et de la surface 
terrière relative de cette espèce divisée par 2. L’importance (ou Leading Dominance) d’une 
espèces sur un relevé est défini par sa valeur d’importance relative (IVIr) établie selon le 
rapport suivant : 
(Dr + STr) 
IVIr en % = x 100 
2 
où 
Dr est la densité relative de l’espèce, 
Str est la surface terrière relative de cette espèce en cm2. 
Une restitution de la surface des couronnes des arbres et des arbustes permet de 
calculer le taux de recouvrement. Celui-ci correspond, pour un peuplement végétal à 
l’intérieur d’une parcelle définie, au pourcentage de la surface de projection des 
couronnes. Autrement dit, Ia mesure prend en compte le pourcentage sur le transect ou la 
placette des espaces où la lumière parvient au sol (clairières, chablis et trouées) par rapport 
à portion où cette lumière est interceptée par une ou plusieurs couronnes d’arbres. 
11.2.2.2. L’analyse factorielle des correspondances (AFC) pour une meilleure 
classification des peuplements végétaux : 
Dans le but d’étudier les variations spatiales de la diversité du peuplement forestier 
sur le contact, deux relevés effectués sur des transects de 500 m de longueur ont été 
soumis àun classement des individus par ordre de fréquence à partir de la lisière. Le 
premier transect est situé à Kandara au sud de la savane et le second au nord-est de 
Nditam. L’étude de la fréquence des espèces rencontrées permet de déterminer dans quel 
ordre ces espèces sont apparues lors du processus de conquête de la savane par la forêt. 
U n  rapprochement des observations effectuées sur ces deux transects amènera à établir 
des règles générales. 
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Une analyse factorielle des correspondances a été également tentée sur les données 
recueillies le long des transects. Elle consiste à représenter les relevés (les parcelles 
juxtaposées sur le transect lisière-forêt profonde) et les variables (les espèces recensées 
dans les parcelles) sous forme de nuages de points dans un espace multidimensionnel. 
Chaque axe factoriel rend compte d’une partie de l’information totale contenue dans le 
tableau. L’inertie (ou variance) expliquée par l’axe 1 est la plus élevée. Elle décroît pour 
les axes 2, 3... Les relevés et les variables ne contribuent pas tous également à l’inertie 
expliquée par les divers axes. Sont interprétés sur chaque axe, les relevés et les variables 
dont la contribution est la plus élevée. Dans ce travail, 1°C est utilisée pour répondre à 
deux types de questions. Tout d’abord, dans le cas de l’étude de la flore, quels sont les 
facteurs du milieu ou de l’histoire qui ont déterminé la présence et l’abondance des 
espèces sur le contact forêt-savane ? Quelles sont les espèces qui caractérisent les 
groupements floristiques à l’intérieur de la forêt ? Autrement dit, la représentation 
simultanée des parcelles (échantillons) et des espèces (descripteurs) donne la possibilité 
d’utiliser la position des taxons pour interpréter la distribution des échantillons (et vice- 
versa), et d’attribuer à chaque milieu son association caractéristique. 
11.2.3. L’étude des formations superficielles et des sols, les héritages 
paléoenvironnementaux : 
Le long des transects, des échantillons de sols ont été prélevés tous les 10 à 20 m 
de distance. Léchantillonnage des sols, a porté sur les horizons 0-5, 15-20,45-50,75-85 
et 100-110 c m  et, localement, sur des tranches plus profondes dans des fosses 
pédologiques. Parallèlement, des échantillons de dépôts alluviaux ont été prélevés dans 
les bas-fonds. L’analyse des des alluvions des rivières est un outil fiable de 
reconstitutions approchées des paléodébits. Elle a l’intérêt de permettre une estimation des 
changements paléohydrologiques à l’échelle des bassins versants. Le but est de décrire la 
succession des dépôts dans les lits des rivières et les formes d’érosion sur les versants en 
les mettant en relation avec les évolutions morphoclimatiques passées. Ces interprétations 
permettront de déduire les fluctuations passées du contact forêt-savane ou de renforcer les 
conclusions du travail. 
Analyses granulométrique et chimique des sols : 
I1 s’agit du calcul des pourcentages des particules minérales de dimensions variées 
contenues dans les formations meubles (alluvions et sols (argiles = e 2 microns ; 
limons = 2 à 50 microns ; sables = 50 microns à 2 mm ; graviers = 2 à 5 mm)). L’intérêt 
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de telles analyses est de connaître la texture des sols, et d’estimer les successions des 
dépôts dans les bas-fonds. 
Les sols ont été analysés pour évaluer le pH, le carbone organique et l’azote. Ces 
analyses réalisées essentiellement à titre comparatif entre sols de savane, de lisière et de 
forêt, visent à établir, s’il y a lieu, les relations entre les formations superficielles et le 
couvert végétal. 
Les héritages paléoenvironnementaux : 
Les alluvions : 
L’étude des alluvions déposées au cours des périodes passées sous forme 
d’accumulations dans les lits des cours d’eau permet une tentative de reconstitution des 
conditions morphoclimatiques régnant sur la région et, partant, une évocation des 
couvertures végétales des bassin-versants considérés. I1 est vérifié que l’intensité de 
l’érosion, attestée par la taille et l’usure des produits transportés, est fonction de la densité 
du couvert végétal, à l’échelle régionale (Tricart et Cailleux, 1974). Les alluvions 
transportées par les cours d’eau et déposées sous forme de terrasses étant arrachées dans 
certaines parties des bassin-versants particulièrement sensibles à l’ablation hydrique, et 
donc, non protégées par un couvert végétal dense. A chaque épisode de dépôt correspond 
donc une période d’érosion à l’amont de ce dépôt. 
Les matières organiques des sols : 
I1 est reconnu d’après Bender (1971) et Mariotti (1991) que l’abondance naturelle 
en isotope stable I3C des végétaux chlorophylliens est principalement déterminée par leur 
type photosynthétique (C, ou C,) : des plantes réalisant la photosynthèse selon l’un ou 
l’autre de ces deux principes présentent une différence de composition isotopique de 12 à 
14%0 (unité 6). Les espèces herbacées des régions tempérées et froides et tous les arbres 
dans leur ensemble utilisent le cycle de Calvin, dit en C, et incorporent beaucoup moins de 
I3c que ne le font les plantes utilisant le cycle photosynthétique en c,, dit de Hatch et 
Slack : ces plantes en C, sont principalement les Gramineae et les Cyperaceae des régions 
tropicales. Ainsi, la composition isotopique en I3c (6I3c) des plantes C, est de l’ordre de - 
26%0, celle des plantes C, de l’ordre de -12%~~ Or, les matières organiques (MOS) 
présentent des compositions isotopiques en carbone 13 comparable à celles de la 
végétation en équilibre : ainsi, tout changement de végétation, entre les plantes C, et C4, 
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(par exemple passage forêt-savane) correspond à un réel marquage << in situ >> des 
matières organiques incorporées au sol (Guillet, 1994). 
Les rapports isotopiques des MOS ont été mesurés sur un spectromètre de masse 
Fisons SIRA 10 couplé à un analyseur élémentaire de type CHNi3 . L’abondance naturelle 
du carbone stable I3C est exprimée en unité 6 %O en référence au standard international 
PDB : 
6 13C = ( R CchantillodR standard -1) x 1000 
OÙ R = ‘3C/‘2C. 
11.3. LES ETUDES DIACHRONIQUES LOCALES ET REGIONALES : 
Elles consistent en une comparaison des limites forêt-savane aux différentes dates 
de prises de vue (photographies aériennes anciennes et images satellitales récentes) dans le 
but de mettre en évidence et de calculer les fluctuations des contacts forêt-savane. Les 
traitements portent sur des numérisations au scanner de photographies aériennes et de 
cartes topographiques, des corrections géométriques et radiométriques des images. 
11.3.1. Les traitements graphiques des données de terrain : 
Le choix des couleurs : 
Des couleurs différentes tenant compte du degré d’exigence en lumière des plantes 
sont affectées aux individus positionnés sur les transects. Sur les profils structuraux, les 
couronnes des espèces de forêt sont hachurées tandis que le blanc est affecté aux espèces 
de savanes. La mise en évidence d’espèces typiques de savanes en forêt ou le contraire est 
ainsi illustrée de manière efficace. Sur les figures représentant la distribution des classes 
de diamètres, la gamme de couleurs est la suivante : a) le rouge, pour les espèces typiques 
de savane développant un port qui s’accommode des feux ; b) le vert clair pour les 
espèces héliophiles de forêt à croissance rapide ; c) le vert foncé pour les espèces 
l 3  Les analyses ont été faites au laboratoire de Sédimentologie et Diagenèse de I’UMR 6531 du 
CNRSAJniversité d’Orléans par André Mariotti. L’interprétation a été réalisée par Bernard Guillet, membre 
de l’équipe ECOFIT et participant, tout c o m m e  D. Schwartz, G. Achoundong, I. Reynaud-Farrera, V. 
Kamgang, J. Maley, J. Bonvallot et Youta Happi, à la campagne de prélèvement sur le terrain. 
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sciaphiles et pour les espèces héliophiles germant essentiellement dans le sous-bois. De 
manière plus simplifiée en niveau de gris, les teintes les plus claires sont affectées aux 
espèces de savane et aux formations les plus ouvertes tandis que les teintes les plus 
sombres illustrent les peuplements les plus fermés ainsi que les espèces dont ils sont 
composés. 
Les représentations graphiques : 
La représentation à très grande échelle de la projection des couronnes permet de 
mieux caractériser les variations de la texture de la forêt repérée sur les photographies 
aériennes. I1 est par ailleurs établi que la réflectance des formations végétales restituée par 
les images satellitales est fonction de leur degré de fermeture ou d’ouverture (Bonn et 
Rochon, 1992). Les caractéristiques texturales de la végétation repérées d’abord à 
l’échelle du transect, puis à celle de la photographie aérienne, pourront être extrapolées à 
l’ensemble de la région à l’aide des images satellitales. I1 sera ainsi possible de distinguer 
les successions des peuplements du plus ouvert au plus fermé. La représentation en plan 
est accompagnée d’un profil transversal qui restitue la structure des formations avec tous 
les détails de la succession végétale sur les lisières et au sein même des écosystèmes. Ces 
deux représentations juxtaposées permettent en même temps, par restitution de 
l’orientation des principales branches des arbres ou de l’inclinaison des fûts, de saisir la 
direction de l’évolution spatiale de la forêt sur ses marges. 
La variation de la surface terrière tout comme de celle des classes de 
diamètres par parcelle (10 x 10 m) sur les transects savane-forêt permettent de mettre en 
relation l’évolution du << remplissage D du couvert forestier avec le mode de progression 
linéaire de la forêt sur la lisière. Par ailleurs, pour caractériser la morphologie du contact 
forêt-savane et en déduire les principaux types, des sections de transects situées à cheval 
sur l’écotone des deux formations ont été sélectionnées. D’une longueur de 200 m, ces 
transects comportent 10 parcelles contiguës chacune. 
11.3.2. Les traitements des photographies aériennes et des images 
satellitales : 
11.3.2.1. Les corrections géométriques : 
Chaque image satellitale et aérienne a une géométrie particulière liée au mode 
d’acquisition de la donnée. Par conséquent, elle ne peut être directement superposable à 
une carte ou à une autre image. C’est pourquoi la géométrie des images télédétectées doit 
être modifiée en fonction d’un système pris comme référence. 
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Dans un premier temps, les images satellitales sont redressées géométriquement 
par rapport aux cartes topographiques (en projection UTM) 14. Dans ce but, des repères 
de coordonnées connues, appelés points d’appui ou points d’amer, sont localisés sur 
l’image et sur la carte aussi précisément que possible. Ces points permettent de calculer 
une fonction polynomiale de déformation qui établit une relation entre les coordonnées 
image et les coordonnées cartographiques du système de projection utilisé. Cette fonction 
est appliquée à toute l’image et permet d’aboutir à la correction désirée. Dans un deuxième 
temps, les photographies aériennes ont été numérisées, puis corrigées l’une après l’autre 
par cette image rectifiée, en utilisant le même procédé de correction polynomiale par prise 
de points d’amers. A l’issue de ce traitement, les documents (cartes topographiques, 
images satellitales et photographies aériennes) sont rendus superposables et de ce fait 
parfaitement comparables. 
11.3.2.2. Les mosaïques de photos : 
Min de faciliter la manipulation des photos, une opération d’assemblage s’est 
avérée nécessaire. Mais, compte tenu de l’hétérogénéité spectrale des photos entre elles, il 
est nécessaire de réaliser un calibrage relatif des niveaux de gris en prenant comme 
référence, pour chacune des séries, la photo qui possède le meilleur contraste d’émulsion. 
Concrètement, il s’agit de calculer une fonction de correspondance entre deux photos 
voisines à partir de la comparaison des histogrammes relatifs à la zone de chevauchement 
de ces deux photos. Malgré cette égalisation des radiométries entre photos, il subsiste 
toujours des discontinuités dans les niveaux de gris à la limite des photos. Cela provient 
essentiellement du fait qu’il existe une très forte hétérogénéité interne de la radiométrie de 
chaque photo (connu sous le terme << vignettage P) : les bords des photos sont 
globalement beaucoup plus sombres que le centre. Cette hétérogénéité spectrale résiduelle 
des mosaïques finales, justifie le traitement particulier qui sera utilisé par la suite pour 
séparer forêt et savane. 
11.3.2.3. Délimitation de la limite forêt-savane sur les photos et classification des images et 
photos : 
Les mosaïques de photos ont été traitées selon deux approches : une approche 
visant à mettre en évidence les limites entre forêt et savane et une approche visant à 
délimiter les surfaces occupées par les deux formations. 
l4 Les cartes topographiques ont servi d’image de reférence pour les images satellitales qui, ensuite, ont 
servi de reférence aux photographies aériennes. I1 est en effet plus aisé de repérer les mêmes points d’une 
image à une autre que d’une carte à une image. 
-Approche contour : 
Pour améliorer la lisibilité des mosaïques de photos, des filtres de contour ont été utilisés. 
I1 s’agit d’un filtrage de type << gradient B, qui calcule sur un voisinage donné de pixels 
(5 x 5) la variation radiométrique dans une direction donnée (verticale ou horizontale). 
Ensuite, une association des images horizontales (H) et verticale (V) en une image de 
gradient global est obtenue. Cette image est alors << seuillée D pour ne conserver que les 
pixels ayant de forts gradients, témoins de la variation de la radiométrie importante dans 
leur voisinage, donc très certainement d’un contact forêt-savane. Malgré ce traitement, 
l’image résultante comporte quelques contours erronés qu’il faut supprimer 
manuellement. 
- Approche par surfaces : 
L’autre approche se base sur les classifications par surface des photos et des 
images. Elle a consisté en une classification automatique, suivie d’une labellisation 
manuelle des images. U n  nombre suffisant de classes a été prédéfini pour qu’une zone de 
savane, juxtaposée à une zone de forêt, soit bien dans deux classes différentes. En effet, 
même en segmentant les mosaiques en 10 classes de gris, il subsiste encore des 
confusions (à cause du vignettage, un même niveau de gris correspond à la forêt au centre 
d’une photo et à la savane à la périphérie). La seule manière d’éviter ces confusions est de 
réaliser une identification visuelle pour les classes qui comportent des ambiguïtés. En 
général, ce sont des niveaux de gris moyen. Pour les images satellitales, ces problèmes ne 
se posent pas car elles sont presque homogènes. Une classification numérique 
automatique suffit à séparer forêt et savane. 
II.3.2..4. Etude de l’évolution entre les deux dates : 
Les anciennes limites forêt-savane, détectées sur les mosdiques de photos par 
extraction automatique des contours, sont incrustées dans les images satellitales et 
permettent d’observer les formes de progression de la forêt. 
Pour chaque zone et chaque date, les démarches précédentes ont permis d’obtenir 
une image comportant deux classes (forêt et savane). Par combinaison arithmétique des 
images aux deux dates, il est aisé de faire apparaître les évolutions et de les quantifier 
(tableaux 5 et 6). 
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Tableau 5 : Exemple de codage des unités forêt et savane aux deux dates. 











1 + 10=11 
1 + 20 = 21 
2 + 10 = 12 
2 + 20 = 22 
Le résultat des combinaisons par superposition d’images a donné quatre partitions : 
1. Savane présente entre les deux dates (11) ; 
2. Savane développée entre les deux dates (12) ; 
3. Forêt présente entre les deux dates (21) 
4. Forêt développée entre les deux dates (22) 
La résolution et le nombre de pixels pour chaque valeur étant connus, le bilan 
chiffré de la dynamique du contact est obtenu par la comparaison des surfaces occupées 
par chaque formation aux différentes dates de prise de vue. Par ailleurs, la vitesse 
moyenne de la progression d’une formation sur une période donnée est obtenue par le 
rapport surface totale conquise sur longueur totale de l’ancienne limite suivant la formule 
suivante : 
1 = SIL 
oÙ 1 est la largeur du peuplement développé entre les deux dates sur la lisière, 
S est la surface totale du peuplement développé entre les deux dates, 
L est la longueur totale de la lisière à la date de la première prise de vue. 
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CHAPITRE III : LES PAYSAGES VEGETAUX ET LA TYPOLOGIE DES 
CONTACTS. 
Par son extension en latitude sur 1 300 km, le territoire camerounais comporte 
une très grande diversité de formations végétales. Au sud, à partir de 2" N, s'étendent, 
jusqu'à environ 6" N, diverses formations fermées : forêts sempervirentes congo- 
guinéenne et littorale, mangroves, forêt marécageuse et forêt semi-décidue. En 
progressant vers le nord, les savanes préforestières guinéennes (savanes herbeuses et 
arbustives) s'intercalent entre la forêt et les savanes arborées et les forêts claires sèches 
qui recouvrent entièrement le plateau de l'Adamaoua et ses contreforts entre 5" 30' et 8" N. 
Ces deux types de formations végétales occupent également le bassin de la Benoué autour 
de Garoua avant de céder la place, à partir 9" 30' N, aux steppes et prairies marécageuses 
sahéliennes qui s'étendent jusqu'aux rives du lac Tchad à environ 12'30' N (fig. 7). 
Globalement, cette répartition présente deux domaines : celui des formations 
fermées au sud et celui des formations ouvertes au nord. Au centre, la transition entre 
ceux-ci s'opère par une zone de mosaïque à l'intérieur de laquelle la forêt dense et les 
savanes s'interpénètrent étroitement. Au contact se trouvent, d'une part, la forêt dense 
humide semi-décidue selon la terminologie de Yangambi (ANON, 1956), et désignée par 
le terme "forêt semi-caducifoliée guinéo-congolaise" (Letouzey, 1968) ou "forêt semi- 
sempervirente" (White 1986) et, d'autre part, les savanes herbeuses et arbustives 
préforestières, qualifiées de formations guinéo-soudaniennes (Letouzey, op ci t. ; 
Aubreville, 1962 ; White, op cit.). 
III. I. LES GRANDES FORMATIONS VEGETALES EN PRESENCE (Fig. 7) : 
La forêt dense humide semi-décidue : 
C'est une formation caractérisée par une richesse en Ulmaceae et en Sterculiaceae. 
La première famille est surtout composée de Celtis (C. philippensis, C. ado@-friderici, C. 
milbraedii, C. tessmanii, C. zenkeri et C. afiicanu) alors que la seconde connaît une 
richesse importante des genres Cola (C. cordifolia, C. grandifolia, C. altissima, C. 




14OIE Youta Happi 
Sources : Letouzey (1979) et White (1986). 
Figure 7 : Les principales formations végétales du Cameroun. 
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Des espèces comme Triplochiton scleroxylon, Mansonia altissima (Sterculiaceae) 
et Terminalia superba (Combretaceae) sont aussi caractéristiques de la formation, mais 
uniquement du fait de leur grande taille et de leur volume en bois. D’autres émergeants 
comme Entandrophragma cy1 indricum, (Meliaceae), Milicia excelsa (Tiliaceae), 
Pynanthus angolensis (Myristaceae) et Ceiba pentandra (Bombacaceae) sont localement 
abondantes. Toutefois, la flore de cette forêt varie sensiblement au contact direct des 
savanes préforestières où elle est beaucoup plus riche en Euphorbiaceae et en 
Mimosaceae. 
Les savanes herbeuses et arbustives préforestières : 
Les savanes préforestières présentent deux faciès principaux. Au sud, 
notamment au nord d’Akonolinga et entre Bertoua et Batouri (photo I), se rencontrent des 
savanes herbeuses à Imperata cylindrica, Pennisetum purpereum (Gramineae) et 
Aframomum lutifolium (Zingiberaceae) qui dominent à plus de 80% le tapis herbacé. Le 
couvert arbustif maigre, dont le taux de recouvrement des couronnes est ordinairement 
inférieur à 10 %, est constitu6 d’espèces typiques de savanes comme Bridelia ferrugineu 
(Euphorbiaceae), Dicrostachys cinera (Mimosaceae) et Annona senegalensis 
(Annonaceae). Les régions ouest et nord de la zone sont occupées par des savanes 
arbustives (photo 2) dominées par les espèces suivantes : Terminalia glaucescens 
(Combretaceae), Annona senegalensis (Annonaceae), Bridelia ferruginea, Hymenocardia 
acida (Euphorbiaceae), Piliostigma thoningii (Caesalpiniaceae), Crossopterix febrifuga 
(Rubiaceae), Lunnea kerstingii (Ännonaceae), Psorospemum febrifuga (Hypericaceae). 
A ces espèces s’associent localement Lophira lanceolata (Ochnaceae) à Ntui (fig. 26 et 
photos 5) ou Borassus aethiopum (Palmaceae) à Mbandjock (fig. 26 et photos 5) dans la 
plaine alluviale de la moyenne Sanaga. Le couvert herbacé est partout dominé à plus de 
80% par Hyparrhenia diplandra, Hyparrhenia rufa, Pennisetum purpureum et 
Andropogon spp. (Gramineae). 
I1 existe cependant des traits communs entre les deux faciès de savane. D’une part, 
une bande de Chromolaena odorata (Asteraceae) qui s’intercale entre le couvert graminéen 
et la lisière de la forêt et, d’autre part, la présence, sous forme de plantules, de jeunes 
plants et d’arbustes, d’espèces suivantes : Albizia zygia, Albizia adianthijiolia, Albizia 
glaberrima et Albizia ferruginea (Mimosaceae). Ces individus, reconnus comme des 
espèces pionnières de la forêt par Letouzey ( 1978), sont généralement plus fréquentes de 
part et d’autre des lisières et sont également présentes dans la forêt dense à Sterculiaceae et 
Ulmaceae voisine. 
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Cliche Youta Happi, février 1996 
Photo 1 : La savane préforestiere de Kandara. 
1. Savane herbeuse à lmperata cylindrica et Aframomum latifolium et 
maigrement arbustive à Bridelia ferruginea et Albizia spp. 
2. Forêt dense humide semi-decidue. 
Note : La savane comporte un nombre important de plants et jeunes tiges d'espèces de la forêt. 
II  s'agit principalement ici de Albizia adianthifolia et Albizia zygia. C e  sont ces espèces qui 
composent les arbres les plus hauts en lisière. A noter aussi, en lisière, l'importance des lianes. 
Sur le feuillage repose une mince couche de poussière. 
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Cliché Youta Happi. février 1996. 
1 
Photo 2 : La savane de Nditam. 
1 . Savane arbustive d'interfluve à Bridelia ferruginea, Annona senegalensis et Piliostigma thoningii, 
tapis herbacé à Hyparrhenia diplandra et Hyparrhenia rufa. 
2. Savane arborée de bas de pente à Terminalia glaucescens et Lannea kerstingii avec le même couvert 
herbacé que précédemment en 1 ; 
3. Forêt dense humide semi-décidue. 
Note : La savane de Nditam, tout comme celles de toute la région autour du confluent du Mbam et du Kim, 
présente un couvert ligneux à la fois plus dense et plus diversifié que celui des savanes situées entre 
Bertoua et Batouri ou au nord de la ville d'Akonolinga. 
Noter la présence de plusieurs monticules dûs à des termitières sub-fossiles. Les troncs et les branches 
clairs sont ceux de Albizia adianfhifolia et Albizia zygia. 
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111.2. LA MOSAIQUE FORET-SAVANE DU CENTRE-CAMEROUN (Fig. 8) : 
D u  sud vers le nord, le passage de la forêt à la savane n'est pas progressif. La 
forêt se réduit parfois à des îlots multiformes qui s'amenuisent vers le nord, mais aussi 
dans d'autres cas, elle forme de puissants massifs qui s'appuient souvent sur les grands 
cours d'eau ou sur les confluents de ceux-ci : Mbam et Djim, Mbam et Noun, Mbam et 
Kim, Lom et Djérem (fig. 8). Selon la proportion occupée par la forêt ou la savane, 
l'organisation du paysage végétal présente deux grands types de regroupements. 
111.2.1. Les régions de forêt dominante : 
Le massif forestier du confluent du L o m  et du Djérem : 
Situé entre 4" 15' et 5'45' N et 12"30' et 13'30' E, il constitue un prolongement de 
la forêt dense du sud à laquelle il est rattaché par une bande de 40 km de largeur à l'ouest 
de Bertoua. Ce secteur de forêt, sur environ 250 km', est de loin le plus imposant. I1 se 
subdivise en deux blocs : celui situé entre Bélabo et Deng Deng à l'est constitue les 2/3 de 
la superficie ; à l'ouest se situe le deuxième bloc entre les vallées de la Sanaga et du 
Djérem. Dans l'ensemble, ce massif est très émietté sur ses marges et plusieurs lambeaux 
se détachent pour former de plus petits massifs. Par ailleurs, il est possible d'identifier à 
l'intérieur de ce massif plusieurs enclaves de savane dont celle qui, située au centre, est la 
plus grande. 
Les massifs forestiers du M b a m  : 
A l'ouest dune ligne partant de Yaoundé et allant jusqu'au confluent du Mbam et 
du Kim, la forêt est dominante avec néanmoins le "golfe" de savanes nues de Bafia et 
quelques îlots forestiers. D u  sud au nord, sont alignés les massifs du Mbam et du Djim, 
du Mbam et du Noun et du Mbam et du Kim au coeur duquel se trouve la région de 
Nditam qui sera étudié de façon détaillée au cours de ce travail. La particularité de ces 
massifs est qu'ils sont complètement détachés du grand bloc forestier du sud du pays. 
Celui du Mbam et du Kim, entre 5'15' - 6" N, est le massif le plus septentrional de toute la 
zone de mosaïque. En rattachant les lambeaux de forêts situés sur sa périphérie, sa limite 
va jusqu'à 6'30' N, c'est-à-dire jusqu'aux contreforts du plateau de 1'Adamoua. 
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111.2.2. Les surfaces dominées par la savane : 
Le rentrant de savanes de Yaoundé : 
Au nord de Yaoundé, les savanes forment un triangle dissymétrique tout à fait 
comparable, toute proportion gardée, à la zone de vaste incursion des savanes "Baoulé" 
dans la zone forestière du sud de la Côte-d'Ivoire. Le côté sud de ce triangle passe 
approximativement par Mbandjock et Nanga-Eboko et longe le versant sud de la vallée de 
la Sanaga. La limite ouest, au tracé contourné, s'oriente nord-sud, partant de l'est du 
massif forestier du confluent du Mbam et du Kim jusqu'à la hauteur de la localité de Ntui. 
Si, d'une part, de nombreuses taches de forêts occupent la pointe sud de ce rentrant, 
d'autre part, les savanes s'émiettent sensiblement en progressant vers le sud jusqu'à 
environ 10 km de Yaoundé. 
Le rentrant de savanes de Bertoua-Batouri : 
Ce vaste rentrant de savane dans le domaine forestier se prolonge vers l'est en 
territoire centrafricain. Sa limite ouest, orientée nord-sud, est accidentée de petits saillants 
forestiers isolant autant de << golfes >> de savane, en particulier, celui de Bertoua et juste 
au sud, celui dans lequel se trouve la savane de Kandara, objet d'une partie de ce travail. 
Vers l'est, la limite entre ces savanes et le bloc forestier du sud décrit un tracé 
sensiblement est-ouest. Cependant, la localité de Batouri est caractérisée par un saillant 
forestier alors qu'en République Centrafricaine, la limite s'infléchit progressivement vers 
le sud. Le rentrant de savane de Bertoua-Batouri se caractérise par la rareté des îlots 
forestiers sauf au sud-ouest de la localité de Bétaré Oya et au nord de Batouri. 
Les savanes incluses : 
Les descriptions précédentes montrent que les îlots forestiers de taille variable sont 
souvent présents dans les savanes comme si la transition entre la forêt et la savane était 
toujours ménagée par un dispositif de répartition des formations végétales en mosaïque. Il 
en va de même de l'autre côté de la lisière, en s'enfonçant dans la forêt. Ici, moins 
fréquemment cependant que pour le côté nord en savane et son dispositif en mosaïque, se 
rencontrent des îlots de savane en forêt. C'est le cas notamment de la savane de Kandara. 
Mais le plus bel exemple de savane incluse est donné par celle qui, à 80 km à l'est de 
Yaoundé, se trouve dans la région d'Emvong au nord de la ville d'Akonolinga. C'est la 
savane la plus méridionale du territoire camerounais entre 3" 55' et 4'05' N et 12" 15' et 
12" 23' E. 
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111.3. MORPHOLOGIE ET TYPOLOGIE DES CONTACTS : EXEMPLE DE LA 
REGION DE KANDARA. 
A l’est de la zone de mosaïque forêt-savane, le rentrant de savane de Bertoua et de 
Batouri est limité au sud par la rive droite de la rivière Doumé. Ce sont des savanes 
étroitement cloisonnées par un réseau de galeries forestières. Le site de Kandara (4” 19’ et 
4” 21’ N et 13” 43’ et 13” 44’) offre plusieurs avantages pour une étude détaillée compte 
tenu de la disponibilité des outils (séries d’images aériennes de 1951, 1984, 1993) et de la 
collaboration entre des chercheurs de disciplines différentes qui y ont travaillé. De plus, 
l’accès est facilité par une piste qui, passant dans le sens est-ouest au sud de la ville de 
Bertoua, relie Dimako à Batouri (fig. 9). 
C’est une savane incluse d’environ 10 km2 étirée dans le sens NNW-SSE 
comportant de nombreux bosquets et un îlot de forêt d’environ 20 ha au centre. Le 
groupement d’habitations autour duquel se trouvent les champs s’étire des deux côtés de 
la piste à l’est de cette savane. Kandara est une terre d’occupation récente, qui remonte à 
1969, date de l’ouverture de la piste. La population forme un peuplement cosmopolite de 
moins de 100 habitants parmi lesquels l’ethnie Kaka est dominante en nombre. Autour de 
ce village, se trouvent quelques campements de Pygmées Baku dont le nombre peut être 
estimé à une vingtaine de personnes. La densité humaine du secteur est donc très faible 
(moins de 2 habitants au km2 dans toute la région). 
Tout comme pour les autres sites, la population tire l’essentiel de ses maigres 
ressources du milieu environnant le village et profite de la mosaïque de formations 
végétales qui lui est offerte par les contacts forêt-savane. La forêt fournit l’espace 
nécessaire aux défrichements pour la culture du manioc, de la banane plantain, du maïs, et 
de l’arachide. Quelques petites plantations de caféiers jouxtent les cases. La forêt procure 
également de nombreux produits de cueillette ou de chasse : ignames sauvages en 
complément alimentaire, singes, antilopes de forêt et athérures pour la << viande de 
brousse >>, perroquets piégés pour la vente en ville ou l’exportation, miel, rotin pour la 
vannerie, lien divers, matériaux pour la construction des cases. La savane, milieu moins 
riche, fournit aussi la << viande de brousse >> chassée avec l’aide des feux’s et des pièges 
à collet et le fruit d’Aframomum (atanga) considéré comme une gourmandise par les 
enfants du village. 
l 5  La pratique est de moins en moins usitée du fait de l’introduction des armes i feux vers les années 
1970. 
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O 400 m Sources : Photographies abnennes Afrique ABrophotolORSTOM. 1993. Ouverture des layons par Kamgang-BByaIs. 1992 
Figure 9 : Site de Kandara 
1. Savane herbeuse à lmperata cylindrica et Aframomum latifolium ; 2. Savane de bas-fond à Panicum sp. 
3. Prairie marécageuse a Cyclosorus striatus; 4. Fourré a Albizia spp. et Chromolaena odorata ; 5. Forêt 
marécageuse à Uapaca spp. (a) et Raphia spp. (b) ; 6. Forêt dense semi-décidue à Sterculiaceae et 
Ulmaceae ; 7. Forêt dégradédplantation de bananiers ; 8. Champs ouverts ; 9. Habitations ; 10. Friches. 
L1, L2 : Layons botaniques. 
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La savane de Kandara est une formation à Imperata cylindrica et Aframomum 
latifolium. Le couvert arbustif maigre est composé de Albizia adianthifolia, A. zygia, 
Bridelia ferruginea, Dichrostachys cinera, Annona senegalensis et Ficus sp. A. 
adianthifolia et A. zygia se rencontrent également sous forme de grands individus dans la 
forêt dense à Sterculiaceae et Ulmaceae voisine où ils constituent parfois des peuplements 
presque purs (fig. 9). 
Cette savane est parcourue annuellement par les feux courants. Toutefois, au stade 
actuel des analyses, une règle générale quant à leur date ne peut être établie, car durant 
près de 4 ans de suivi, le caractère tout à fait anarchique l’emporte largement sur un 
calendrier bien défini. En 1993 cependant, la tendance a plutôt été aux feux tardifs du 
début du mois de mars, bien que des feux précoces en janvier aient été constatés çB et là. 
Les feux de brousse sont visibles sur l’image Landsat TM du 17 décembre 1984 (fig. 43), 
ce qui signifie que les feux précoces de décembre-janvier représentent une part importante 
de cette pratique. Mais de manière générale et, comme c’est aussi le cas sur les autres 
sites, les feux précoces sont régulièrement allumés aux abords immédiats des habitations 
oÙ ils se justifient par des mesures de protection. D’après les paysans, il s’agit à la fois de 
nettoyer les alentours du village en détruisant ainsi les bêtes nuisibles tels que les serpents 
et les rongeurs, et de limiter préventivement la portée des feux tardifs de février et de 
début mars qui ne rencontreront pas un couvert herbacé très fourni à ce moment de la 
saison sèche. . 16 
111.3.2. Morphologie du contact et séquences de végétation : 
Sur le site, les aspects structuraux et floristiques des peuplements végétaux de 
l’écotone forêt-savane ont été analysés sur un peu plus de 30 parcours matérialisés par des 
layons (fig. 9). Chacun des layons est limité, dans les talwegs, par les lits des rivières 
Kibimé et Djo au nord et Soukato au sud. En les longeant, la largeur approximative de 
tous les peuplements végétaux qui se succèdent perpendiculairement sur le contact forêt- 
savane a été mesurée (photo 3). Une extrapolation à l’ensemble du site est rendue possible 
grâce à l’interprétation des photographies aériennes de 1993 dont la date de prise de vue 
se rapprochait de celle des relevés effectués entre 1994 et 1996. 
l6 S’ils attendent les feux tardifs de mars, ils courent le risque de voir les incendies s’échapper de leur 
contrôle pour détruire les habitations. D e  telles pratiques sont courantes dans le contexte des campements 
isolés en pleine savane. << C e  feu préventif est pratiqué ..., afin d’éviter que les flamnzes ne montent trop 
haut et que l’incendie ne se propage dans tout le territoire voisin. D (Monnier, 1990). 
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Cliché Youta Happi. février 1996 
I 4 
Photo 3 : Dispositif en bandes successives des peuplements végétaux sur le contact 
forêt-savane. 
1. Couvert graminéen de la savane après le passage du feu. 
2. Peuplement à Chromolaena odorata ou zone tampon entre la savane et la forêt. 
3. Peuplement à Zingiberacaea. 
4. Peuplement arbustif de lisière. 
5. Peuplement d'arbres de la forêt. 
6. Cuirasse ferrugineuse subaffleurante. 
Note : La majorité des eléments, dont les actions se combinent dans la dynamique de la végétation, sont 
ici réunis. L'homme intervient directement et indirectement par le biais des feux de brousse qui se heurtent en 
lisière, au couvert a Chromolaena odorata qu'il a involontairement introduite depuis une trentaine d'années. Ces 
feux, même s'ils avaient franchi l'écran constitué par la bande de C. odorata, auraient été stoppés par le peuple- 
ment de Zingiberaceae ( plantes persistantes succulentes). Les termitères champignons a Cubitermes sp. sur 
lesquelles sont assis les deux hommes sont construites sur des cuirasses ferrugineuses subaffleurantes occupées 
par un maigre tapis herbacé. 
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I1 ressort des mesures que plusieurs bandes de végétation se succèdent de la forêt 
vers la savane sur l’écotone forêt-savane entre le peuplement arboré de la forêt et le 
couvert graminéen de la savane : les arbustes qui bordent le peuplement fermé d’arbres de 
la forêt, les Zingiberaceae et, Chromoleana odorata qui s’intercale avant le couvert 
graminéen de la savane. La variation locale de leur largeur détermine la morphologie du 
contact (photo 3 et fig. 9). 
Le peuplement arbustif du front forestier (fig. 10 : 2) : 
Le peuplement arbustif s’établit comme un bouclier sur 10 à 50 m à l’avant des 
arbres de la forêt. Il est composé en majorité d’arbustes et de petits arbres qui ont moins 
de 20 m de hauteur. Les plus fréquents parmi ceux-ci sont 1 Voacanga ajì-zcana 
(Annonaceae), Psychotria sp., (Rubiaceae) Dovyalis sp. (Flacourtiaceae), Ficus 
exasperata (Moraceae), Markhamia lutea (Bignoniaceae), Albizia zygia et Albizia 
adianthifolia. I1 est presque impénétrable à cause de nombreuses lianes telles que 
Alchomea cordifolia, Macaranga spinosa (Euphorbiaceae), Dalbergia sp. (Papilionaceae) 
et Cnestis ferruginea (Connaraceae). Ces lianes s’enchevêtrent et s’entrelacent en 
s’appuyant sur les troncs et les branches des arbustes et des petits arbres. 
Le peuplement à Zingiberaceae (fig. 10 : 3) : 
I1 se dispose en une bande haute de 1,5 à 3 m et large de 2 à 20 m. En partie à 
découvert en direction de la savane, ces plantes herbeuses succulentes peuplent le sous- 
bois arbustif ou arboré des lisières. Ce sont des monocotylédones qui possèdent des 
tissus charnus et très riches en eau, tant au niveau des tiges que des feuilles (Tomlinson, 
1956). Les espèces les plus fréquemment rencontrées sont Aframomum danielli, A. 
giganteum, A. polyanthium, A. sulcatum, A. citratum et Costus sp. Elles cohabitent 
parfois avec des Marantaceae comme Ataenidia conferta, Whitfieldia elongata, et 
Haumania dancklemanianal. Etant gorgées d’eau en permanence 17, ces plantes constituent 
sur les lisières un pare-feu naturel et sont très rarement traversées par les feux de brousse. 
” Les populations les mâchent souvent pour étancher leur soif. C’est en particulier, le cas de Costus sp. 
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O 10 m 
1 2 3 4 5 
1. Peuplement d'arbres de la forêt ; 2. Arbustes et petits arbres de la lisière ; 3. Peuplement à 
Zingiberaceae ; 4. Peuplement à Chromolaena odorata ; 5. Peuplement graminéen de la savane. 
Figure 1 O : Succession des peuplements végétaux sur la lisière : exemple du site 
de Kandara. 
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Le peuplement à Chromolaena odorata (Fig. 10 : 4) : 
Véritable zone tampon entre la savane et la forêt, le couvert à Chromolaena 
odorata, (fig. 10 : 4) dont la largeur varie entre 1,5 à un peu plus de 40 m, s’intercale en 
peuplement dense d’environ 1 à 2 m de hauteur entre le << front >> forestier et la savane. Il 
est établi en peuplement monospécifique la plupart du temps, mais peut être mélangé à 
Pteridium aquilinum (fougère grand aigle) ou à d’autres herbacées comme Triumpheta 
sp., Aspilia sp. et Smilax kraussiana. Du fait de son feuillage persistant et abondant, il est 
peu sensible aux feux et constitue ainsi sur la lisière de la forêt un premier écran pare-feu 
qui double celui des Zingiberaceae. Les analyses vont démontrer plus loin qu’en plus de 
son rôle défensif, elle exerce aussi une action offensive dans la conquête de la savane par 
la forêt. 
111.2.3. La typologie des contacts a Kandara (fig. 11 et 12) : 
En divers points de la zone guinéenne d’Afrique, des analyses ont souligné le 
caractère tranché du passage entre la forêt dense et les savanes préforestières. Au centre 
du Gabon, Aubreville (1967) trouve la transition << artificielle >>, estimant qu’au lieu des 
savanes herbeuses et des savanes arbustives très ouvertes qui s’y présentent, ce sont des 
forêts claires ou des savanes arborées qui devraient << normalement >> succéder à la forêt 
fermée. Sur le versant oriental du mont Nimba guinéen, Schnell (1976) note que la limite 
de la forêt se présente comme << un mur bordant la savane D. Mais, si le passage de la 
forêt à la savane ressemble effectivement à une falaise séparant deux plans bien distincts, 
le passage n’est pas uniformément brutal sur tous les points. 
La netteté de la transition peut être plus ou moins quantifiée grâce aux traitements 
numériques utilisés. En effet, l’utilisation des << gradients >> ’* met en relief des contours 
plus ou moins épais et continus. Logiquement, ces contours détectés automatiquement 
sont d’autant plus nets et épais que le passage de la forêt à la savane est tranché, c’est-à- 
dire brutal. Ainsi, dans les zones de transition progressive entre forêt et savane, c’est 
plutôt des contours plus fins et discontinus qui se présentent, ce qui montre qu’il y a là 
une variation moins brutale de la radiométrie. 
~~~ 
’* Cf. chapitre II. 
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I 
O 400 m 
1. Contact brutal ; 2. Contact progressif ; 3. Contact diff us. 
Figure 11 : Typologie des contacts à Kandara. 
Note : Cette figure est un extrait de I'image contour de la photographie aérienne de 1993. Après 
numérisation, un filtre de détection des contours du logiciel "Géoimage" a été appliqué à l'image 
afin de faire ressortir uniquement les limites entre les unités du paysage et, dans ce cas, le con- 
tact entre la forêt et la savane. La confrontation avec les observations sur le terrain montre que 
les trois principales classes de contours déterminées automatiquement par ce module corres- 
pondent à des modes distincts de passage entre la forêt et la savane. Le trait est épais lorsque 
le contact est brutal, mince lorsque la passage est relativement progressif ou flou et tireté 
lorsque le contact s'effectue par une inter pénétration des deux formations. 
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En résumé, un trait épais et continu correspond sur le terrain (fig. 11) à une 
transition qualifiée de << brutale B, un contour continu et plus fin correspond à une 
transition dite << progressive D, alors que le contour discontinu montre un contact 
<< diffus >>. Trois transects sélectionnés sur le site de Kandara (fig. 12) permettent 
d’analyser les détails de la morphologie de ces principaux types de contacts. 
Le contact brutal : 
La déclivité de la voûte forestière montre une pente subverticale d’allure convexe 
vers le haut et se termine en bas au contact du couvert graminéen suivant un angle de 90” 
(fig. 12). Le front forestier se présente, d’après l’expression de Schnell (op cit.), comme 
<< un mur bordant la savane >>. Généralement, les groupements végétaux de lisières sont 
peu étendus et le passage du peuplement forestier à la savane s’effectue sur moins de 20 
m. Dans ce cas, la bande de Chromolaena odorata a une largeur de moins de 2 m (côtés 
sud de la savane, notamment à la hauteur des layons 5, 6 7 et 8) et renferme parfois 
d’autres espèces herbacées comme Pteridium aquilinum, Triumpheta sp. et Aspilia sp. LÆ 
peuplement arbustif a généralement une largeur de moins de 10 m, si bien que les troncs 
des arbres de la forêt sont visibles à partir de la savane. Le peuplement à Zingiberaceae est 
implanté de manière clairsemée sous les arbustes. L’autre caractéristique de ce type de 
contact est la pauvreté du couvert arbustif de la savane à proximité de ces lisières. 
Le tracé de ce type de contact est Ie plus souvent rectiligne. A Kandara, il est 
fréquemment rencontré sur les lisières orientées à l’est et aux endroits oÙ le sol comporte 
un horizon cuirassé subaffleurant comme c’est le cas au sud de la savane. I1 caractérise de 
façon plus régulière les marges des galeries forestières les plus minces. 
Le contact progressif : 
L’inclinaison de la voûte forestière présente une succession de paliers dont la 
hauteur décroît constamment en allant vers la savane (fig. 12). Les groupements végétaux 
de la lisière sont assez étendus et la largeur du peuplement à Chromolaena odorata varie 
entre 10 et 20 m et peut exceptionnellement atteindre 40 m (layons 7, 8 et 9 au nord du 
village de Kandara par exemple). Le peuplement de Zingiberaceae qui lui succède, peut 
s’étendre sur 8 à 10 m. Quant au groupement des arbustes, la largeur est comprise entre 
20 et 40 m. Leur densité est plus élevée du fait d’une présence plus marquée des lianes 
qui sont abondamment accrochées aux branches, ce qui confère à ce genre de lisières une 





















O 10 m - Profil de la voûte de la forêt 
Figure 12 : Morphologie et structure des trois principaux types de contacts forêt-savane a Kandara. 
1. Arbre ou arbuste de forêt ; 2. Clairière à Zingiberaceae ; 3. Fourré à Chromolaena odorata ; 
4. Arbre ou arbuste de savane ; 5. Savane herbeuse à Imperata cylindrica et Aframomum Iatifolium. 
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Près de ces lisières, s’observe généralement une densité plus importante des 
espèces pionnières de la forêt en savane sous forme d’arbustes et de jeunes plants (Albizia 
zygia et Albizia udianthifoliu). Le tracé d’un tel contact est caractérisé par de nombreuses 
sinuosités, c’est-à-dire une succession de saillants et de rentrants forestiers. 
Le contact diffus ou passage forêt-savane par essaimage : 
Comme un contact progressif, la voûte du peuplement continu des arbres descend 
par paliers jusqu’au contact de la savane. En savane, la forêt réapparaît ensuite au milieu 
de la savane à une ou plusieurs reprises, selon les cas. D u  fait de cette forte 
interpénétration de la forêt et de la savane, la canopée est discontinue et la limite entre les 
deux formations est assez floue. Le front forestier apparaît comme démultiplié et le contact 
entre les deux formations s’effectue par émiettement de la forêt. Des touffes d’arbustes et 
de petits arbres de la forêt sont établis au milieu du couvert graminéen sous forme de 
bosquets et d’îlots. Les groupements de lisières sont généralement assez étendus. En 
particulier, le peuplement à Chromoluena odorata s’étend sur plus de 30 m et peut 
localement atteindre 100 m à l’avant du front forestier (au centre de la savane de Kandara, 
c’est le cas au nord de la tache de forêt traversée par le layon 4 ou à l’ouest, du contact 
traversé par le layon 2). Au milieu même de la savane, il ceinture étroitement les bosquets. 
Le tracé de ce type de contact est marqué par une sinuosité encore plus prononcée 
que pour le précédent. Les golfes de savane dans la forêt sont étroits et généralement plus 
profonds que le long du contact progressif. 
Comparaison avec les autres sites : 
La morphologie de la limite forêt-savane présente la même variété sur les autres 
points d’observation avec, cependant, une plus grande fréquence des contacts progressifs 
sur les marges des savanes arbustives de Nditam, de Ntui et de Mbandjock. En effet, le 
couvert ligneux plus dense et plus haut qui y est établi donne au passage forêt-savane un 
étagement moins brutal sur les lisières oÙ quelques petits arbres de savane comme 
Terminalia glaucescens, Lannea kerstingii, Vitex cienkowskii et Borassus aethiopum sont 
implantés. 
Les trois principaux types de contacts peuvent être modifiés sur certains points par 
l’homme, par le biais des défrichements culturaux. Ils peuvent alors apparaître tronqués. 
I1 s’agit des endroits oÙ des coupes d’arbres ont été pratiquées en lisière ou 
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immédiatement derrière le front forestier. Le contact est artificiellement brutal dans le 
premier cas et diffus dans le deuxième . Dans les ouvertures à l’intérieur de la forêt, la 
clairière qui occupe la parcelle aussitôt après son abandon est recouverte, non pas de 
Marantaceae et de Zingiberaceae, comme c’est la cas dans les trouées naturelles, mais par 
Chromoluena odorata. Les anciens champs de lisières sont systématiquement envahis par 
la même espèce, si bien qu’à ce niveau, le couvert n’est ni celui d’une forêt, ni celui d’une 
savane, mais d’une formation de transition. 
Les relevés montreront au chapitre 7 que ce couvert évolue, non pas dans le sens 
d’une progression de la savane, mais dans la sens d’une reforestation. Au bout de 8 à 10 
ans, de telles parcelles sont complètement envahies par des espèces de la forêt après le 
stade à C. odorata. Ce processus sera détaillé au chapitre VII. 
CONCLUSION : 
La lisière de la forêt montre en général une organisation des peuplements végétaux 
qui peut être comparée à un dispositif de protection de la forêt contre le principal agresseur 
qu’est le feu de savane. I1 est défensif à cause des Zingiberacea qui, étant gorgées d’eau 
en permanence, sont certainement peu inflammables et, par conséquent, exercent un rôle 
de pare-feu. Parce qu’ elle est aussi peu sensible aux feux, Chromolaena odorata, en 
s’interposant comme un peuplement << tampon >> entre la savane et la lisière de la forêt, 
vient également constituer un second pare-feu. I1 semble néanmoins que lorsque le 
passage des feux est relativement régulier sur certaines lisières, la fréquence des contacts 
brutaux -au niveau desquels les deux peuplements pare-feu présentent une faible 
extension- est importante, comme c’est singulièrement le cas à Emvong au nord 
d’Akonolinga. C’est aussi le cas au sud de Bertoua oÙ cette morphologie caractérise 
surtout les lisières des minces galeries forestières. Dans toutes les régions parcourues, les 
contacts diffus sont plus réguliers sur les marges très contournées des savanes, et en 
particulier, celles qui sont les plus des habitations et des principales voies de 
communications. La question qui se pose est de savoir si ces formes de passage entre la 
forêt et la savane sont en relation avec la dynamique des contacts. Si tel est le cas, la plus 
ou moins grande fréquence de chacun des types de configuration géométrique des 
contacts ne pourrait-elle pas influencer le bilan de la progression de la forêt sur la savane à 
l’intérieur d’une région donnée ? 
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CHAPITRE IV : BILAN DE L’EVOLUTION DES CONTACTS FORET- 
SAVANE AU COURS DES DERNIERES DECENNIES. 
Une étude comparative de la répartition des formations végétales entre les années 
1950 et 1990, à l’aide des photographies aériennes et des images satellitales, a permis 
d’évaluer l’évolution du contact dans trois régions de la zone de mosaique forêt-savane du 
Cameroun’’. Après une superposition des images, il s’est avéré essentiel de décrire les 
formes de progression et de procéder à des mesures précises sur ces sites caractéristiques 
des problématiques principales de la répartition de la végétation dans le grand domaine : 
Emvong au nord de la ville d’Akonolinga, le secteur entre Bertoua et Batouri et la région 
du confluent des rivières Mbam et Kim. L’extrapolation dans le temps, sera riche 
d’enseignements pour évaluer la dynamique du contact au cours des décennies à venir. 
Aussi bien à l’échelle de la région que de la station, la vitesse de l’avancée de la forêt sur 
les formations herbacées est très variable. 
IV.1. LE BILAN CHIFFRE : 
Aussi bien à l’est qu’au sud et au nord-ouest de la zone de mosaïque forêt-savane, 
la configuration du contact forêt-savane a énormément évolué. Bien que les secteurs 
étudiés ne couvrent pas les mêmes étendues et que les dates de prise de vue ne soient pas 
les mêmes, il est possible de comparer l’évolutian sur les trois sites et de tirer quelques 
règles générales. 
IV.1.2. La savane incluse d’Emvong-Efoulan : 
A u  sud de la zone du contact forêt-savane, la région d’Emvong, au nord de la ville 
d’Akonolinga (3’50’ ; 4’10’ N et 12’10’ ; 12’30’ E) présente la particularité d’abriter la 
savane la plus méridionale du Cameroun (fig. 13). Cette formation ouverte préforestière 
est une savane herbeuse à Imperata cylindrica, Aframomum lutifolium et Pennisetum 
purpureum comportant un couvert arbustif maigre à Bridelia ferruginea. 
l9 L a  délimitation de chacune des régions est tributaire des qualités radiométriques des photographies 
aériennes anciennes (dont un nombre considérable était mal conservé) et du taux de nébulosité que 
comportent les images satellitales. La sélection des images lisibles a par conséquent dicté la taille des 
secteurs pris en compte dans les analyses diachroniques. 
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Ici, les savanes préforestières, de même composition floristique que celles de la 
région de Kandara, sont implantées sur la plupart des interfluves tandis que les vallées 
sont occupées par la forêt dense à Sterculiaceae et Ulmaceae. Cette forêt est activement 
défrichée par les cultivateurs qui bénéficient de la proximité de la route Ayos-Yaoundé 
pour écouler leurs produits vers la capitale (fig. 13). Toutefois, bien avant la mise en 
service de cet axe bitumé en 1993, la région bénéficiait d’un réseau dense de pistes 




En 1951, une superficie de 21 941 hectares (soit 219 km2) d’une partie de cette 
région présentait la répartition suivante : forêt 13 499 ha, savane 8 453 ha, soit 
respectivement 61,5 % et 38,4 % du territoire choisi. En 1991, 41 ans après, la même 
superficie avait la distribution suivante : forêt 14 491 ha, savane 7 45 1 ha, soit 66 % et 
34 %. Cela représente un gain de forêt de 1 003 ha en 41 ans (tableau 7), soit une 
progression de 24,5 ha par an pour l’ensemble de la zone, ce qui correspond par 
extrapolation à environ 2 450 ha (ou 24,5 km2) par siècle si les conditions de progression 
actuellement constatées restent constantes. 
Forêt Savane 
Surface Surface Surface Surface 
en ha en % en ha en % 
13 488 61,5 8 453 38,4 
14 491 66 7 450 34 
En tenant compte de l’étendue de la savane en 1950, la comparaison aux deux 
dates montre que la forêt a accru sa surface de 13,5 % en 41 ans, soit un accroissement 
annuel de 0,3 % sur l’ensemble du site et, par projection, une diminution de la superficie 
des savanes du site étudié de l’ordre de 30 % en un siècle, dans le cas oÙ le rythme actuel 
est maintenu. La largeur moyenne (1) de l’étendue du recriì sur les savanes (forêt 
développée entre 1951 et 1991) a été elle aussi mesurée. La largeur moyenne qui 
correspond à S/L (où S correspond à la surface totale du rectiì en m2 et L à la longueur 
totale en m de l’ancienne lisière) est égale à 24 m en 41 ans, soit I l  060 O00 m2/458 490 
m. La vitesse de progression de la forêt est donc de 0,6 m par an, soit environ 60 m par 
siècle sur l’ensemble du site en supposant une croissance linéaire dans le temps. 
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Toutefois, la vitesse de progression est loin d’être la même sur tous les points du 
contact. Localement, elle est nulle, voire négative. Dans ce dernier cas, la forêt a pu être 
grignotée sur environ 1 O à 40 m. Les surfaces << déforestées >> les plus importantes sont 
des champs ouverts et des jachères, situés surtout le long des principaux axes de 
communication et aux environs immédiats des groupements humains (fig. 14). En 
revanche, la progression de la forêt est réelle sur la très grande majorité des lisières. Elle 
est de l’ordre de plusieurs dizaines de mètres sur certaines et sensiblement plus importante 
sur d’autres où, exceptionnellement, elle a atteint un peu plus d’un kilomètre comme c’est 
le cas au nord-est du village d’Emvong. 
IV.1.2. Le << golfe M de savanes de Bertoua-Batouri : 
A la différence du site précédent, le secteur situé entre les villes de Bertoua et de 
Batouri est marqué par un vaste rentrant de savanes dans le grand bloc forestier. Si les 
deux principales formations végétales (la savane et la forêt) présentent ici le même faciès 
que sur le site précédent, les populations rurales y sont plus disséminées et il faut se 
rapprocher du sud de la région pour trouver des implantations humaines importantes. Par 
ailleurs, la forêt suscite moins la convoitise de l’agriculture sur brûlis que celle des 
exploitations forestières qui y sont implantées. Une partie considérable des pistes 
carrossables de cette région est d’ailleurs l’oeuvre de ces compagnies forestières et 
plusieurs groupements humains ont vu leur naissance ou leur extension, comme Kandara, 
à la suite de leur création. Mais, surtout à la périphérie de ces villages, la forêt a 
sensiblement avancé durant les dernières décennies. 
En 1951, une superficie de 68 201 ha (682 km2) présentait la distribution 
suivante : forêt 38 775 ha, savane 29 426 ha, soit respectivement 57 % et 43 % de la 
superficie totale. En 1984, la même superficie présente la répartition ci-après : forêt 
45 465 ha, savane 22 736 ha, soit 67 % contre 33 %. Le bilan établit un gain de forêt 
de 6 690 ha en 33 ans, soit une progression annuelle de 203’7 ha et, par extrapolation, 
toutes choses égales par ailleurs, une extension de 20 370 ha (ou 203,7 km’) par siècle 
(fig. 15 et tableau 8). 
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Surface Surface Surface Surface 
en ha en % en ha en % 
38 775 57 29 426 43 
45 465 6  v33 -
En tenant compte de l’étendue de la savane initiale, le bilan en 33 ans montre qu’en 
pourcentage, la forêt s’est étendue sur la savane de 30,8 %, soit un accroissement annuel 
de 0,9 %. Par extension, le rythme actuel de progression prévoit une réduction des 
savane de l’ordre de 90 % en un siècle et laisse supposer leur disparition si les conditions 
de la progression actuelle se maintiennent dans moins de deux siècles. 
Par ailleurs, le même bilan montre que durant cet intervalle de 33 ans, la forêt a 
progressé de 44 m (1 = 66 900 O00 m2/1 691 022 m) en moyenne sur les lisières dans 
l’ensemble de la région. Ceci donne une vitesse de progression linéaire de 1,2 m par an, 
soit 120 m par siècle. Toutefois, comme à Efoulan, la largeur du recrû sur les lisières est 
très variable d’un point à un autre. En fait, certains contacts sont presque stables, 
notamment le long des lisières de galeries forestières au nord-est et à l’est de la région. 
Exceptionnellement, toujours au nord-est, d’autres lisières ont reculé sur une distance qui 
n’excède cependant pas la trentaine de mètres. Le déboisement concerne en particulier le 
sud sur la rive droite de la rivière Doumé où de nombreux champs ouverts ont été créés 
depuis 195 1, notamment autour de Mboukou, Dem, Doumbé, Djassi, Loupa et Melambo 
(fig. 15). Mais, sur les marges de ces villages, la forêt a progressé, et de manière très 
importante juste aux alentours des habitations. Cette remarque est valable aussi à Kandara 
oÙ la forêt a envahi complètement toute la savane qui s’étendaient au nord du village en 
1951. 
Est-ce à dire que l’homme exerce une action ambivalente, défrichant la forêt ici et 
favorisant son implantation ailleurs ? Les défrichements ne conduisent-ils qu’à un 
déboisement temporaire qui n’attend que le temps d’une reconstitution forestière 
prochaine ? Seules les enquêtes menées sur place ont permis de répondre à ces questions. 

IV.1.3. Le massif forestier du confluent du M b a m  et du Kim : 
La particularité de ce massif repose sur deux faits principaux. D’une part, il 
représente au sein de la zone de mosaique forêt-savane, les massifs forestiers implantés 
dans un territoire dominé par la savane. En s’étendant jusqu’à 6”30’ N, il est celui qui se 
situe le plus au nord de la zone. D’autre part, à la différence des sites précédents qui sont 
occupés par des savanes herbeuses, ce massif forestier est limité par des savanes à 
couvert arbustif plus dense. Ce sont des savanes arbustives à Terminalia glaucescens, 
Bridelia ferruginea, Annona senegalensis, Hymenocardia acida, Piliostigma thoningii et 
Psorospermum febrifugum. Le couvert herbacé est dominé par Hyparrhenia diplandra et 
Hyparrhenia rufa. Les autres espèces herbacées présentes sur les sites précédents 
(Imperata cylindrica et Aframomum latifolium) y occupent une place secondaire. 
L’autre particularité de cette région tient à une densité de population encore plus 
faible -moins de 1 habitant au km2 (Clément, 1996)- et à un enclavement très 
important. L’évacuation des produits agricoles et les déplacements des habitants ne sont 
assurés que par un maigre réseau de pistes d’exploitation forestière qui sont entretenues 
par les deux groupes industriels qui exploitent le bois d’oeuvre r20.. A u  total, une 
pression anthropique relativement faible qui expliquerait en partie une progression très 
importante de la forêt à l’intérieur et sur les marges du massif. 
La superposition des photographies aériennes de 1950 et d’une image satellitale de 
1989 a permis, en effet, de mettre en Cvidence une progression très sensible de la forêt sur 
les savanes limitrophes. En 1950, une superficie de 53 188 ha (531,9 km2) de la région 
montre la répartition suivante : forêt 34 477 ha, savane 18 7 1 1 ha, soit respectivement 
63 % et 37 % du territoire. En 1989, le même secteur présente la distribution suivante : 
forêt 44 525 ha, savane 8 763 ha, soit 82 % et 18 % (tableau et fig. 16). Ceci 
représente une augmentation de la forêt de près de 10 048 ha, soit un taux 
d’accroissement annuel de 251 ha et, par extension, de 25 120 ha (251 km2) par siècle 
(tableau 9). 
Les échanges commercaux avec l’extérieur sont assurés une fois par semaine, c’est-à-dire le jour du 
marché de Nditam qui se tient chaque jeudi. 
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Surface Surface Surface Surface 
en ha en 96 en ha en % 
34 477 63 18 711 37 
44 525 82 8 763 18 
Par rapport à l’étendue de la savane initiale, le bilan montre que la forêt a connu 
une extension de 117 %, soit un taux annuel d’accroissement de 3 %. En 40 ans, la 
savane s’est donc réduite de plus de moitié, ce qui laisse supposer un comblement intégral 
durant les prochaines décennies si le rythme actuel de transgression de la forêt est 
maintenu. La largeur moyenne de la forêt développée en 40 ans dans l’ensemble de la 
région est de 80 m (1 = 101 380 O00 m2/1 301 272) ce qui établit une vitesse de 
progression annuelle de 2 m, soit environ 200 m par siècle. Toutefois, comme sur les 
autres sites, l’ampleur du recrû est variable suivant les points. Elle varie de 20 à un peu 
plus de 1 200 m. 
Quelques cas de déboisement s’observent à Mankaré sur la rive droite du Mbam 
(fig. 16) sur les marges d’un groupement de pêcheurs qui s’y livrent aux cultures 
maraîchères. C’est également le cas au sud de Yassem -secteur qui est malheusement 
couvert par les nuages sur l’image disponible- qui, à l’ouest, constitue dans la région le 
plus grand groupement humain. I1 faut également constater que les surfaces bâties du 
groupement de Nditam ont plus que doublé, passant de 3 ha en 1950 à 7,8 ha en 1989. 
Des plantations de caféiers se sont également étendues autour du village. D e  fait, la savane 
initiale dans laquelle le village était implanté en 1950 n’existe pratiquement plus. 





51t3 de la forêt 
Akonolinga 
~ (41 ans) 11 060 O00 
Bertoua 
(33 ans) 66 900 O00 
Mb a m - K i m  
(40 ans) 101 380 O00 
Les analyses montrent que la forêt, bien qu’ayant connu une accroissement 
généralisé de son étendue en 40 ans, a une vitesse de progression très variée. Cette vitesse 
varie sur les trois sites entre 0’6 m au nord d’Akonolinga, 1,2 m à Bertoua et 2 m sur le 
confluent du Mbam et du Kim (tableau 10). La vitesse de progression linéaire sur le 
dernier site est trois fois supérieure à celle enregistrée à Akonolinga et un peu moins de 
deux fois supérieure 2 celle qui a été mesurée à Bertoua. 





1 691 022 
’ 1 301 272 
I 
Tableau 10 : Evolution des contacts forêt-savane sur les trois sites. 
Largeur moyenne 











A priori, compte tenu de la répartition de la végétation dans le Centre-Cameroun, 
la savane incluse d’Emvong située au nord d’ Akonolinga devrait connaître une dynamique 
forestière transgressive plus élevée pour deux raisons. D’une part, par rapport à toutes les 
autres étendues graminéennes, elle est située plus au sud du Cameroun (3’30”) dans une 
région où le taux d’humidité relative de l’atmosphère est le plus important (plus de 90 % 
de moyenne annuelle). D’autre part, elle est entourée par la forêt, ce qui permettre une 
dissémination importante des graines d’espèces forestières. Or, c’est à l’intérieur et sur les 
marges du massif forestier du confluent du Mbam et du Kim, pourtant situé dans une 
région un peu plus sèche du territoire camerounais, que la forêt s’est le plus largement 
implantée. Le rentrant de savanes du sud de Bertoua, tout aussi situé plus au sud entre 
4’10’ et 4’30”)’ est quant à lui cerné aux 3/4 par la forêt, mais a enregistré une vitesse de 
progression de la forêt inférieure à celle observée sur le confluent du Mbam et du Kim 
(fig. 17). 
Les différences de densité de la population semblent être en relation, tout au moins 
en partie, avec cet état de fait. Le nombre d’habitants au km2 varie entre 5 à 9 au nord 
d’Akonolinga, entre 2 et 4 au sud de Bertoua et est inférieur à 1 sur le confluent du Mbam 
et du Kim. Les enquêtes montrent en effet que, par rapport aux deux autres régions, la 
fréquence des feux est plus importante au nord d’Akonolinga où la densité des 
groupements humains est plus importante que sur les autres sites. Mais cet argument doit 
être relativisé car un autre fait tout aussi saisissant convient d’être souligné. Si sur les 
marges des groupements humains, des défrichements ont permis d’installer des champs et 
des plantations, aux mêmes endroits, la forêt a progressé de manière importante. Par 
rapport aux surfaces déforestées effectivement durant le pas de temps considéré, les 
étendues de forêts développées spontanément aux mêmes endroits sont de loin plus 
importantes. Ce constat permet d’affirmer que si l’homme défriche localement la forêt, il 
ne compromet pas pour autant la transgression naturelle de celle-ci sur ses marges. 








Akonolinga Bertoua Mbam-Kim 
Figure 17 : Variation de la vitesse de progression de la forêt sur les sites Ctudiés. 
A moyen terme, la configuration de la limite entre la forêt et la savane changera de manière 
plus importante dans la région de Bertoua et, davantage dans celle de Nditam. Par 
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extrapolation, il faut estimer que compte tenu de la vitesse moyenne de progression et de 
l’étendue totale des savanes restantes, la tache de savane située au nord d’Akonolinga se 
refermera complètement au bout de 300 ans. I1 faut ici 40 ans pour refermer 1 O00 ha de 
savane. A bertoua, il faut environ 5 ans pour que la forêt recolonise la même surface et 
dans la région du M b a m  et Kim, 4 ans. 
. 
Cela n’a aucune valeur comparative puisque les zones étudiées ne couvrent pas 
strictement les mêmes périodes d’observation et n’ont pas les mêmes superficies. 
Toutefois, si la vitesse de la progression de la forêt sur la savane varie en fonction des 
régions, il n’en est pas de même des formes de reconquête qui sont semblables partout. 
IV.2 LES FORMES ET LES MODALITES DE PROGRESSION DE LA FORET : 
A l’échelle de la région (fig. 18)’ les formes de progression de la forêt dépendent 
de quatre facteurs principaux : a) le passage des feux ; b) les défrichements culturaux ; c) 
la configuration géométrique des lisières ; d) la situation des savanes. Ces facteurs 
peuvent agir seuls, mais la plupart de temps, ils se combinent. 
La figure 18 résume les faits dans la région au sud de Bertoua. Les extractions 
d’images sont indiquées sur la scène entière par des numéros. La lenteurde la progression 
de la forêt peut être provoquée par le passage fréquent des feux. La très faible extension 
---ou même un léger recul- de la forêt au nord-est de la région semble liée en partie au 
passage plus régulier des feux (B2). Plus loin de la forêt, si les savanes sont très 
ouvertes, la probabilité d’ensemencement par les portes graines d’espèces de la forêt est 
réduite. Dans ce cas, lorsque les feux sont allumés, la grande distance de parcours permet 
à l’incendie de prendre plus d’ampleur et de venir mordre quelques fois les lisières (B3). 
En outre, la rapidité de la progression de la forêt est importante si, en plus la faiblesse des 
densités de la population rurale -qui caractérise toute la région- et l’enclavement, les 
savanes sont très émiettées au sein de la forêt, comme c’est par exemple le cas au sud- 
ouest et au nord-ouest (A3) où les formations graminéennes sont situées à plus de 10 km 
des groupements d’habitation et des axes de communication. 
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De ce fait, les étendues de savane les plus éloignées des groupements humains 
tunt très souvent épargnées par les feux, ce qui n’est pas le cas de celles situées à 
proximité des habitations. D e  manière générale, les savanes de plus petites tailles sont les 
plus rapidement envahies par la forêt du fait qu’elles sont étroitement cernées par les 
portes graines d’espèces pionnières de la forêt. Les rentrants de savane les plus étroits, y 
compris les plus profondément enfoncés dans la forêt, évoluent presque de la même 
manière. En fait, plus la longueur du contact au km2 (rapport L/S) est grande, plus la 
vitesse de la progression est importante. Plus le tracé du contact est contourné, plus la 
progression de la forêt sur la savane est rapide. En revanche, lorsque la longueur totale du 
contact au km2 est faible et présente par conséquent un tracé rectiligne, la progression est 
lente. / 
Cependant, même proches de l’habitat, certaines parcelles de savanes, jadis 
épargnées par le feu lors des cultures, sont très vite envahies après leur abandon comme 
c’est le cas à Ndoumbé (C2) et à Kandara (CI). L’homme exerce ainsi une action tout à 
fait ambivalente : il grignote la forêt d’un côté par le biais des défrichements culturaux et 
des feux et favorise sa progression de l’autre en arrêtant momentanément les feux. La 
mise en défens temporaire des parcelles de lisières forestières a aussi provoqué une 
implantation importante des espèces de forêt dans la région du V Baoulé ivoirien (Blanc- 
Pamard et Peltre, 1992). 
Plus spécialement à Kandara, la comparaison des photographies aériennes de 195 1 
et de 1993 montre certains détails qui ne sont pas perceptibles sur l’image satellitale 
Landsat TM de 1984. En particulier, du fait que les bas-fonds marécageux soient saturés 
en eau au moment de la prise de vue de décembre, la radiométrie des savanes qui s’y 
trouvent se confond souvent à celle des peuplements à Raphia spp.Les photographies 
aériennes montrent que les peuplements forestiers monospécifiques à Raphia ont aussi 
progressé sur les prairies marécageuses, notamment au sud, au sud-est et au nord-ouest 
du site (fig. 19). Cette forêt implantée sur des sols engorgés a progressé moins 
rapidement que la forêt à Sterculiaceae et Ulmaceae qui est quant à elle implantée sur des 
sols ferrallitiques bien drainés. Par ailleurs, la comparaison a permis de constater que, 
localement, la forêt a été grignotée à l’ouest sur les marges de deux saillants forestiers. 
Elle a été également remplacée par des champs au sud-est. En revanche, la progression la 
plus spectaculaire s’est effectuée immédiatement aux alentours des habitations à l’est du 
site. Les analyses vont montrer au chapitre VI1 que l’introduction de Chromolaena odorata 
n’est pas étrangère à cet état de fait. 
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Forêt sur sol bien drainé 
-1 Forêt des bas-fonds marécageux 
E Forêts développés entre 1951 et 1993 
1-A Savane développée entre 1951 et 1993 
ISavane de plateau 
1-1 Savane des bas-fonds marécageux 
Habitations. 
Sources Photographies aeriennes AOF ae 1951 
et Atique Aerophoto/ORSTOM de 1993 
0 400 m 
7-
Figure 19 : Progression de la forêt sur la savane entre 1951 et 1993 
à Kandara. 
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IV.2.1. Les observations en lisière et dans les savanes : 
L’étape qui précède la colonisation effective de la savane par la forêt se matérialise 
par une densification du couvert ligneux des savanes. Les savanes originellement 
herbeuses (taux de recouvrement des couronnes des arbustes inférieur iì 5 %), dominées 
dans les régions sud et sud-est de la zone par Imperata cylinclrica et Aframomum 
latifolium, ou pauvrement arbustives à Bridelia ferruginea (taux de recouvrement compris 
entre 6 à 10 %), peuvent se transformer localement en savanes arbustives. Le couvert 
présente une prolifération, sous forme de semis, plantules et jeunes tiges de Albizia zygia 
et Albizia adianthifolia, espèces auxquelles Letouzey ( 1968 et 1985) a donné le statut de 
pionnières de la forêt. Ces peuplements ont alors un taux de recouvrement variant entre 20 
et 35 % (fig. 20). 
Dans les savanes arbustives à Terminalia glaucescens et Bridelia ferruginea, 
comme c’est le cas à l’ouest et au nord de la zone, le même phénomène d’essaimage des 
espèces pionnières s’observe. Le taux de recouvrement, ordinairement compris entre 
15 % et 20 % passe à un peu plus de 40 %. Dans ce cas, ces << peuplements de 
transition >> au sein desquels certains individus ont atteint des tailles de petits arbres, 
apparaissent comme des savanes arborées et, moins fréquemment, comme des forêts 
claires avec un taux de recouvrement d’environ 50 à 55 %. Dans ces cas, le faciès est un 
mélange d’espèces typiques de savane et de forêt dense. 
En règle générale, le nombre de jeunes tiges d’espèces pionnières (diamètre 
inférieur à 5 cm), augmente de la savane vers la lisière et peut passer de 10 à un peu plus 
de 25 tiges à l’are, soit environ 1 O00 à 2 500 jeunes tiges à l’hectare. Ces peuplements 
de transition sont facilement repérables sur les images satellitales en composition colorée 
et identifiables par de nettes variations des teintes. La forêt est représentée par des verts 
foncés, la savane, soit par du rouge violacé (Spot XS, fig. 13), soit par du rouge orangé 
(Landsat TM, fig. 18) et, les zones de transition, secteurs en voie de reconquête, par des 
couleurs intermédiaires entre le rouge et le vert. Il s’agit d’une gamme de teintes qui 
s’étalent entre le jaune, qui représente la formation de transition la moins dense, le vert 
clair qui caractérise les formations de transition moyennement denses et, le vert foncé qui 
matérialise les formations les plus structurées. 
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à recouvrement ligneux 
de moins de 5 Yo. 
Savane arbustive 
à recouvrement 
de 10 Yo. 
Savane arbustive 
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Figure 20 : Augmentation du couvert ligneux des savanes préforestières dans le 
temps : séquences types de boisement en lisière de forêt. 
1. Arbre ou arbuste de forêt ; 2. Arbre ou arbuste de savane ; 3. Fourré a 
Chromolaena odorata ; 4. Couvert graminéen. 
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Comme le montre la figure 18, les couleurs matérialisant la forêt varient en 
fonction du degré d’évolution et de structuration du couvert, entre le vert jaune, marquant 
le stade de la densification du couvert ligneux des savanes (taux de recouvrement de la 
couronne des arbres de 15 à 30 %) ; le vert très clair caractérisant les premiers stades de 
colonisation (taux de recouvrement allant de 40 à 60 %), le vert clair représentant le stade 
de colonisation plus avancé (70 à 90 %) et le vert foncé caractérisant la forêt âgée ou forêt 
mature (recouvrement de 100 à 150 %). 
. 
IV.2.2. Une relation entre type de contact forêt-savane et vitesse de 
progression de la forêt (Fig. 21) : 
Selon la configuration géométrique des lisières, la progression de la forêt se fait 
avec des vitesses différentes. Elle est lente, moyenne ou forte selon que la transition entre 
les deux formations est brutale, progressive ou diffuse (fig. 18). 
- U n  contact brutal sur les progressions lentes : Lorsque la transition 
entre la savane et la forêt est très nette, et notamment le long des galeries forestières, la 
progression de la forêt est très faible ou nulle. Parfois même, il y a un recul de la forêt 
comme c’est le cas à l’ouest du groupement d’Emvong au nord d’Akonolinga et au nord- 
est de la région de Bertoua-Batouri. 
- un contact progressif sur les progressions assez sensibles : La 
colonisation de la forêt sur ses marges se révèle assez importante là où le passage entre la 
forêt et la savane s’opère de manière progressive. Près de la moitié des lisières dans la 
région de Bertoua-Batouri montre ce type de progression, notamment au nord, au centre 
et au sud. Ce cas de figure est généralisé sur certaines lisières à Terminalia glaucescens de 
la région du confluent du Mbam et du Kim (photo 2). 
- Un contact diffus sur les progressions fortes : L’implantation de la forêt 
a été très importante sur tous les points des savanes où des bosquets étaient implantés non 
loin des lisières. Ces lieux de fixation de la forêt se sont étendus pour former un ensemble 
continu avec la forêt voisine. Cette situation est observable entre Bertoua et Batouri, 
notamment au nord-ouest, au sud-ouest et à l’est. Sur le confluent du M b a m  et du Kim, le 
phénomène est surtout détectable au centre, autour des villages de Nditam et Ndinga, à 
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IV.2.3. Configuration des lisières et modalités de progression (Fig. 22) : 
Sur les lisières, le processus de progression de la forêt sur la savane se manifeste 
suivant plusieurs modalités : 
- Une progression du couvert forestier parallèlement aux lisières : 
Lorsque les lisières sont rectilignes, la progression est lente. En revanche, la 
progression est relativement rapide lorsque le tracé est très contourné. Fait remarquable, la 
proximité d’un bosquet proche de la lisière, induit une jonction rapide entre la forêt et le 
bosquet par formation d’un pédoncule ligneux. D’après des mesures effectuées tous les 
200 m sur les lisières de la savane de Kandara, le rythme de progression de la forêt en 42 
ans2’ varie d’un point à l’autre entre 20 à 40 m, sur les lisières rectili 
la savane notamment, fig. 19) ou entre 40 à un peu plus 100 m, à 
situés à l’ouest et au nord de cette savane. 
- Une implantation spontanée d’îlots forestiers 
;nes (celle du sud de 
’intérieur des golfes 
au milieu des 
savanes : En quelques décennies, des bosquets se sont installés spontanément en 
savane : soit de façon dispersée en leur milieu (c’est par exemple le cas au centre et au 
nord de la savane de Kandara), soit et plus fréquemment à proximité des lisières, à une 
distance comprise entre 50 et 200 m (fig. 19 et 22 et photos 4). Ces îlots se développent 
soit isolément, soit en grappes de tailles variables. Généralement, les Cléments des 
grappes s’étalent sur place, émettent des pédoncules entre eux si bien que par coalescence, 
ils se rejoignent en formant une masse forestière plus importante. 
- U n  comblement partiel ou intégral des savanes incluses dans la 
forêt : Des étendues de savane situées complètement dans la forêt ou limitées par un 
réseau de galeries forestières, ont diminué considérablement de surface ou ont été 
absorbées entièrement par la forêt. D e  même, la forêt s’est très considérablement étendue 
à l’intérieur des golfes de savanes. Ceux-ci ont été, pour la plupart, régularisés (fig. 22). 
Les enclaves de savane les plus isolées par rapport aux groupements humains sont 
celles qui sont le plus rapidement refermées. C’est le cas de celles qui sont situées au 
nord-ouest et au sud-ouest de Kandara et notamment tout autour du village de Nditam. 





, . .  . . _  .. . - . .  . . . .  ; . . _ .  
4 
. ._ . : .. . . ' 
5 
6 
O 1 km . I Forêt Savanel 
Figure 22 : Principales formes de progression de la forêt sur la savane sur les trois sites d'étude. 
1. Progression parallèle à la lisière ; 2. Comblement de golfes de savane ; 3. Incorporation d'îlots forestiers à 
la forêt ; 4. Implantation en grappe d'îlots forestiers en savane et coalescence de ces îlots ; 5. Elargissement 
des forêts galeries par comblement des rentrants de savane ou par allongement des têtes de forêts galeries ; 
6. Comblement partiel ou intégral des savanes incluses. 
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Cliché Youta Happi. juillet 1993 
1 
Photo 4 : Lisière avancée par formation d'un pédoncule ligneux avec un îlot forestier à 
l'est de Kandara. 
1. Savane à Imperata cylindrica 
2. Zone tampon à Chromolaena odorata 
3. Pédoncule ligneux à Albizia spp. 
4. Bande boisée à Albizia spp. 
5. Peuplement d'arbres de la forêt. 
Note : Les deux gros arbres qui sont implantés dans ce qui apparait c o m m e  un îlot soudé à la forêt 
appartiennent au genre Albizia. Les cimes en forme tabulaire sont caractéristiques. 
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Les observations effectuées montrent également que les savanes qui 
présentent une forme étroite sont les plus vite colonisées par la forêt. 
Cependant, la taille des savanes ne semble pas exercer une action très 
déterminante puisqu’en moins de 40 ans, des surfaces de quelque dizaines 
a plusieurs centaines d’hectares ont été envahies intégralement (fis. 18)’ 
mais Ci des vitesses diffe’rentes, les plus petites et les plus étroites 
disparaissant les premières. E n  règle générale, la progression est la plus 
forte lorsque la savane est Ci la fois isolée et de petite taille. Autrement dit, 
plus les savanes sont émiettées dans la forêt dans une région, plus 
l’envahissement de la forêt est important. 
CONCLUSION : 
Les différents types de contacts entre la savane et la forêt représentent en fait des 
formes de dynamique de la forêt. La présence des bosquets en savane (contact diffus) 
traduit une étape avancée de progression de la forêt. I1 est également évident que sur le 
terrain, la présence d’un contact brutal et rectiligne traduit plutôt une dynamique forestière 
relativement lente. Le contact progressif apparaît comme la manifestation d’une 
dynamique moyenne. Toutefois, plus que le type de contact, la progression de la forêt 
dépend à la fois de la configuration géométrique de la savane et de la situation de celle-ci. 
Plus elle est petite et isolée dans la forêt, plus elle est rapidement envahie par la forêt. La 
proximité de l’habitat ne signifie pas automatiquement une plus faible ampleur de la 
progression de la forêt. Dans certains cas, l’homme, en soustrayant temporairement les 
savanes aux feux, favorise indirectement une invasion plus rapide de la forêt. Compte 
tenu du bilan global de la mouvance des contacts au profit de la forêt durant les 4 
dernières décennies, il semble bien que les feux, même répétés, ne stoppent pas la 
progression des arbres sur les herbes. Au mieux, la pratique des incendies assure le 
maintien la savane, mais pas son expansion. Les savanes préforestières semblent trouver 
leur origine dans un contexte écologique tout à fait différent de l’actuel. Une quarantaine 
d’années représente peu de choses pour pouvoir établir valablement des lois qui puissent 
s’appliquer à des périodes d’évolution beaucoup plus étendues. D’autres indices, mêmes 
indirects existent-ils pour tenter une << plongée >> dans l’histoire plus ancienne de ces 
milieux ? 
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CHAPITRE V : LES INDICES D’ANCIENNES FLUCTUATIONS DES 
CONTACTS FORET-SAVANE. 
Ces indices peuvent être recherchés dans la composition floristique des biotopes 
ou encore dans l’histoire des formes de relief. En effet, en pénétrant en profondeur dans 
le peuplement forestier à partir de la lisière, les signes de la progression de la forêt sur la 
savane sont visibles aussi bien dans la physionomie que dans la composition floristique. 
La morphologie des espèces ligneuses, la distribution des classes de diamètre, la surface 
terrière basale des individus et la répartition des clairières témoignent de cette dynamique 
spatiale. Au plan floristique, la dynamique se décèle également dans la répartition des 
espèces. Cette structuration et cette distribution des espèces semblent être une réponse à 
des variations climatiques qui au fil des temps, ont provoqué des ouvertures du manteau 
forestier et des retraits importants de celui-ci sur ses marges. 
V. 1. LES DONNEES DE LA STRUCTURE ACTUELLE DE LA VEGETATION ET DE 
L’EVOLUTION SECULAIRE : 
Sur les transects, la morphologie des arbres, la répartition des classes des 
diamètres de ceux-ci, la variation du recouvrement des couronnes et de la surface terrière 
basale enregistrent les évolutions passées. En principe, les plus grands arbres dans la 
forêt, les plus anciens, ont certainement commencé à pousser il y a plus d’un siècle. 
En pénétrant dans la forêt à partir de la lisière, les observations montrent une 
inclinaison des principales branches vers la savane. A cette hauteur, les arbustes et les 
petits arbres ont leur houppier complètement penché vers la savane, évitant ainsi 
l’ombrage des grands arbres situés un peu plus à l’intérieur de la forêt. Ce fait 
caractéristique se rencontre encore à plusieurs dizaines de mètres de la lisière comme si les 
arbres qui en sont affectés avaient eux-mêmes été en lisière à un moment donné de leur 
existence. Ici, les principales branches restent orientées vers la savane, si bien que leurs 
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Figure 23 : Variation du recouvrement des couronnes sur le transect L7 à Kandara. 
1 .Limite de la forêt en 1996 ; 2. Limite de la forêt en 1951 ; 3. Arbre ou arbuste de forêt ; 4. Peuplement 
de Zingiberaceae et Marantaceae ; 5. Fourré à Chromolaena odorata ; 6. Arbre ou arbuste de savane ; 
7. Savane herbeuse à Imperata cylindrica et Aframomum latifolium. 
En relation avec la densité du couvert ligneux et la largeur des cimes des individus, 
le taux de recouvrement des couronnes du peuplement forestier est croissant avec 
l’éloignement à la lisière. Ce taux varie entre 55 à 70 % en bordure (forêt de colonisation 
très jeune) à plus de 100 % en profondeur (forêt mature). Les peuplements végétaux 
intermédiaires se situent généralement entre 70 et 1 O0 % (forêt de colonisation ancienne). 
Mais cette estimation est basée sur des moyennes. En fait, plus loin de la lisière, le taux de 
recouvrement dans la forêt peut atteindre 150 %, voire 200 %, c o m e  c’est le cas entre 
450 et 700 m sur le transect L7. Les arbres s’interpénètrent tant que plusieurs cimes se 
superposent. En revanche, ce taux peut également se situer localement à moins de 50 % à 
partir de la lisière jusqu’à environ 200 m dans la forêt. C’est en particulier le cas à la 
hauteur de très nombreuses clairières qui caractérisent ce type de peuplement forestier de 
bordure . Sur les images satellitales, la couleur caractérisant les peuplements forestiers est 
d’autant plus sombre que le taux de recouvrement ligneux est important (fig. 23). 
Le recouvrement est en relation avec la taille et la fréquence des trouées dues à un 
comblement irrégulier dans le temps des îlots de savane par les peuplements forestiers au 
cours de la colonisation (fig. 23 et photo 4). L’importance de leur taille et de leur nombre 
varie aussi en fonction des sites. Elles pénètrent très légèrement la forêt sur certains 
(contacts progressifs) et peuvent même être parfois absentes sur d’autres (contact 
brutaux). Elles sont aussi réparties jusqu’à plusieurs centaines de mètres en arrière de la 
lisière sur d’autres points (contacts diffus). Là encore, leur importance traduit l’ampleur 
de la colonisation de la forêt sur la savane. Plus elles sont présentes en profondeur, plus 
une large bande de recrû peut être identifiée. 
D e  la lisière vers le cœur de la forêt, la taille des arbres est croissante, comme c’est 
le cas sur le transect L7 de Kandara (fig. 24). D e  la bordure de la forêt jusqu’à 30 m sont 
répartis des individus de très petite taille (5 à 10 cm  de diamètre). Plus loin dans la forêt, 
les diamètres des individus augmentent sensiblement. Les classes moyennes sont d’abord 
comprises entre 10 et 30 c m  jusqu’à 140 m de profondeur. Les moyennes oscillent 
ensuite entre 20 et 40 c m  jusqu’à 360 m de la lisière. Au cœur de la forêt, c’est-à-dire 
jusqu’à la vallée de la Soukato qui limite le transect à 500 m de la lisière, la moyenne se 
situe entre 30 et 60 cm. Cependant, à des distances aléatoires de la lisière, de très grands 
arbres (plus de 60 cm de diamètre) peuvent être rencontrés. Mais, la fréquence de ceux-ci 
augmente progressivement en direction de la forêt profonde. Une comparaison des classes 
des diamètres avec les surfaces terrières cumulées par parcelles de 100 m2 montre que la 
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Figure 24 : Variation des classes de diamètre sur le transect L7 à Kandara. 















1. Limite de la forêt en 1951 ; 2. Limite de la forêt en 1996 ; 3. Arbrelarbuste de forêt ; 
4. Arbre ou arbuste de savane. 
En lisière de la forêt, soit jusqu’à 40 m à l’intérieur, les surfaces terrières varient 
entre 50 et 500 cm2. Elles augmentent ensuite en profondeur : d’abord sur près de 100 m, 
entre 800 et 1 500 cm2, puis, sur environ 200 m, entre 2 O00 et 4 500 cm2. Plus loin, 
sur 150 m, elles varient entre 2 O00 et un peu plus de 8 O00 m2 (fig. 25). Toutefois, ces 
surfaces terrières oscillent énormément de la bordure jusqu’à 350 m de profondeur. Aux 
pics traduisant des valeurs de plus de 4000 cm2, s’opposent de très faibles valeurs de 
l’ordre de 300 à 500 cm2. Ces faibles valeurs qui rappellent celles de certains points de la 
savane, sont toutefois absentes plus loin de la lisière où, aux pics de 6 O00 à 10 O00 cm’ 
représentent les points où sont situés les arbres de grande taille, ne s’opposent plus que 
des valeurs de 1 800 à 2 500 cm2. Cette oscillation des valeurs des surfaces terrières 
basales donne à la dynamique forestière un sens de progression en dents de scie, mais une 
moyenne qui est en augmentation progressive de la bordure de la forêt vers la profondeur. 
En revanche en savane, un îlot forestier donne sur deux parcelles successives, des valeurs 
de surfaces terrières plus importantes (461 et 1 255 cm2) que celles enregistrées dans 
quelques parcelles de la forêt. Ces dernières sont certainement des zones de l’ancienne 
savane qui n’ont pas encore été complètement occupées par les ligneux. 
Tout comme la répartition des classes de diamètre, la variation des surfaces 
terrières traduit des étapes précises de la dynamique spatiale de la forêt. Au contact direct 
de la savane, la forêt apparaît moins fermée et est constituée en majorité d’arbres de petites 
tailles. Les classes de diamètre et les surfaces terrières des arbres augmentent seulement 
avec le temps au fil des avancées de la forêt sur la savane et cela explique pourquoi ces 
valeurs qui traduisent le degré “de fermeture de la forêt augmentent sensiblement en 
progressant à l’intérieur du peuplement forestier. Toutefois, lorsque le contact est 
fortement dynamique, les valeurs des surfaces terrières sur les 100 à 200 premiers mètres 
sont relativement faibles et varient fortement (fig. 21). En revanche, lorsque la dynamique 
spatiale est lente ou nulle, ces valeurs (les surfaces terri-res) sont importantes même à 
proximité de la lisière. Elles sont alors supérieures à 1 O00 cm2 et varient peu. 
page 106 


























A II I 
llot de forêt -
St en 







Distance en m 
--t Surface terrière par parcelle de 10 x 50 m I 
Figure 25 : Variation des surfaces terrières sur le transect L7 à Kandara. 
V.2. LES CARACTERISTIQUES FLORISTIQUES : 
Les relevés sur les transects montrent également que les peuplements forestiers de 
la bordure, moins fermés que ceux de la forêt profonde, sont constitués d’espèces qui y 
sont plus fréquemment présentes qu’au sein même de cette forêt. Ils comportent encore un 
certain nombre d’espèces ligneuses typiques de la savane proche. 
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V.2.1. Les espèces relictes de savanes en forêt : 
De manière assez systématique, la forêt au contact direct des savanes renferme 
quelques espèces typiques de savanes. A u  sein des peuplements forestiers, ces espèces se 
trouvent jusqu’à 100 m de la savane (fig. 26). 
Sur le transect de Nditam nord, plusieurs Terminalia glaucescens se trouvent à 7 , 
20, et 25 m de la savane. Sur celui de Nditam sud (fig. 26), la même espèce se retrouve 
au sein de l’îlot forestier proche de la forêt où elle est dominée par des espèces de forêt. 
Elle est également présente dans la forêt à 10 et 25 m de la savane. 
A Kandara, Bridelia ferrugineu se retrouve à 8 m en forêt sur le transect L7 sud. 
Sur le transect LA nord (fig. 23), Dichrostachys cineru est présente dans un même îlot de 
forêt au sein duquel elle est aussi dominée par des espèces pionnières de la forêt comme 
Albizia zygia et Albizia adiunthifolia. 
Sur le transect de Ntui, Crossopteryx febrifuga est présente en forêt à 15 m de la 
savane. Sur ce même transect, Lophira lanceolatu est installée à 18 m en forêt tandis que 
Terminalia glaucescens est située à 25 et 30 m (fig. 26). 
Ce même phénomène se rencontre à Mbandjock au contact des savanes arborées à 
rônier (Borussus aethiopum). Cet arbre de savane qui survit mal en forêt (Adjanohoun, 
1964) est emprisonné dans le couvert forestier jusqu’à 60 m de la lisière. Son feuillage 
caractéristique tranche nettement avec celui des essences de la forêt (photos 5). Sur le 
transect (fig. 26), il est situé à 35, 40, et 50 m dans la forêt. Teminalia gluucescens se 
situe quant à lui à 42 m. Ces deux espèces de savane se trouvent également dans le 
peuplement de transition à Albizia spp. et Chromolaena odorata, peuplement qui n’est pas 
attaqué par les feux, ce qui présage de leur intégration prochaine dans un couvert forestier 
plus structuré. 
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Tg = Temiflalia g/aucescefls ; LI = Lophira lanceolata ; Ba = Eorassus 
aethiopum ; Cf = Crossopteryx febrifuga ; Ef = Bridelia fenuginea 
Figure 26 : Localisation des espèces relictes de savanes en forêt sur les différents sites. 
1. Limite de la forêt ; 2. Limite du peuplement de transition ; 3. Arbres ou arbuste de forêt ; 4. Clairière à 
Zingiberaceae ; 5. Fourré a C odorata ; 6. Arbre/arbuste de savane ; 7. Savane. 
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Cliché buta Happi, février 1996 
Photo 5 : Contact forêt et savane arborée à Borassus aethiopum (rônier) et Lophira lanceolata 
à Mbandjock (N.O. de Yaoundé). 
1. Sol dénudé après le passage des feux en savane. 
2. Peuplement à Chromolaena odorata 
3. Lisière de la forêt 
4. Peuplement d'arbres de la forêt 
5. Jeune rônier (Borassus athiopum) 
Note : Intercalé entre le tapis graminéen (à Hyparrhenia spp.) de la savane et la lisière de la forêt, le couvert 
de Chromolaena odorata a stoppé le feu. L'homme qui tient dans sa main un document se trouve 
au pied d'un rônier (Borassus aethiopum). A I'extrème gauche, un autre arbre de savane (Lophira lanceolata) 
a complètement perdu ses feuilles. Crossopteryx febrifuga, Annona senegalensis et Bridelia ferruginea 
constituent les arbustes de savane défeuillées au deuxième plan (2). Au premier plan à I'extrème droite, un 
jeune rônier encore muni de sa "robe", d'après l'expression de Monnier (1978). La présence, dans la forêt 
(en arrière plan), de deux individus de cette espèces d'arbre qui ne germe qu'en savane est un indice de la 
progression de la forêt sur la savane. 
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V.2.2. L a  répartition des espèces forestières en forêt (annexes 2 et 3) : 
La répartition de la flore, de la lisière à la forêt profonde, montre une organisation 
en relation avec la dynamique du contact (annexes 3 et 4). Certaines espèces sont 
fréquentes uniquement à la lisière alors que d’autres le sont seulement à l’intérieur de la 
forêt. Une interprétation de cette dynamique dans le temps et dans l’espace s’est appuyée 
sur une Analyse Factorielle des Correspondances (AFC) dont la méthodologie est 
expliquée en Annexe (Annexes 4). L’AFC est appliquée à des relevés (échantillons) 
prélevés sur les transects de Kandara et Nditam qui font chacun 500 m de long partant de 
la lisière et allant vers la forêt profonde. Chaque échantillon représente une surface de 100 
m2 sur laquelle ont été comptées toutes les espèces d’arbres et d’arbustes dont le diamètre 
est supérieur à 4 cm. 
Les données analysées comprennent, pour la première analyse, en colonne, 50 
échantillons provenant du transect de Kandara et en ligne 97 espèces, et, pour la 
deuxième analyse, en colonne, 50 échantillons provenant du transect de Nditam et 105 
espèces (annexes 2 et 3). Une troisième analyse a été effectuée sur un nouveau tableau de 
données formé par la fusion des deux tableaux précédents (en colonne, 100 échantillons, 
avec la lettre “ t ” attribuée aux échantillons du site de Kandara pour les distinguer de 
ceux de Nditam et en ligne 150 espèces. I1 y a 52 espèces communes aux deux transects, 
ce qui établit un taux de recouvrement de la flore de 51 % sur les deux stations. Les 
espèces sont désignées par les trois premières lettres du genre et la première lettre de 
l’espèce : 
Exemple : Albizia adianthifolia = ALBA ; Rinorea sp. = RINS. 
L a  station de Kandara : 
Sur les figures, les échantillons et les espèces dont la contribution absolue (CA) 
est supérieure au double de la moyenne arithmétique des contributions sur l’axe considéré 
[M = 1000hombre d’échantillons (ou espèces) x 21 sont soulignés. Sur les axes 
factoriels, la moyenne des échantillons est de 40, celle des espèces est de 21. 
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Pour la première analyse (tableaux annexe 5)’ du côté négatif de l’axe 1, 
l’échantillon 36 a une très forte contribution absolue (CA, 924) (groupe I). I1 explique 
presque à lui seul l’axe 1 et est fortement opposé à tous les autres échantillons du 
transect. I1 est caractérisé par Dialium sp. (DIAS, 40022) et Zrvingia gabonense (IRVG, 400) 
qui lui sont exclusives. Cela explique la particularité de cet échantillon. L’axe 2 oppose 
deux groupes d’échantillons. D u  côté positif s’oppose un groupe constitué des 
échantillons 28 (42) et 47 (28) (groupe II), caractérisés par Albizia zygia (ALBZ, 53) et 
Hannoa klaineana (HANK, 26). D u  côté négatif s’individualisent les échantillons 15 (lol), 
5 (98)’ 10 (79)’ 13 (79) et 14 (50) (groupe III) caractérisés par Rinorea oblongijolia 
(RINO, 153)’ Rinorea sp. (RINS, 138)’ Rinorea dentata (RIND, 35)’ Pycnanthus angolensis 
(PYCA, 33), Duboscia macrocarpa (DUBM, 26). 
L’axe 2 peut être expliqué par l’opposition entre Rinorea et Albizia qui indiquent 
un gradient de profondeur de la forêt profonde (forêt mature) vers la bordure (forêt 
colonisatrice ou recrû). Une deuxième analyse a Cté réalisée en mettant l’échantillon 36 en 
Clément supplémentaire. Cela aura pour effet de faire éclater le nuage de points opposé à 
l’échantillon 36 (fig. annexe 5). Cet échantillon ne rentrera pas dans les calculs mais sera 
positionné dans le plan 1/2 de la nouvelle analyse. 
Les résultats montrent (fig. 27 et annexe 6) que les groupes II et III qui 
s’opposaient sur l’axe 2 de la première analyse (annexe 5) sont maintenant opposés sur 
l’axe 1. D u  côté positif, les échantillons 15 (103)’ 5 (98)’ 13 (83)’ 10 (80)’ 14 (53) et 3 
(41) (groupe II) caractérisés par Rinorea oblong$oZia (RINO, 159)’ Rinorea sp. (RINS, 
144)’ Rinorea dentata (RIND, 36) et Duboscia macrocarpa (DUBM, 26)’ Piptadeniastrum 
africanum (PIPA, 22). A ce groupe s’opposent du coté négatif de l’axe les échantillons 50, 
37, 41 et 28 (groupe I). Cela montre que l’opposition Rinorea/Albizia est le facteur 
important qui sépare les échantillons du transect de Kandara (après avoir enlevé 
l’échantillon 36 très spécial). Cette opposition matérialise l’opposition Forêt mature/forêt 
colonisatrice. 
L’axe 2 sépare dans le groupe I (recrû) des sous-ensembles qui s’ordonnent selon 
un gradient qui peut être expliqué par I’âge des recrûs : du côté positif les échantillons 50 
(327) et 37 (78) (groupe Ia) sont caractérisés par Ficus exasperata (FICE, 146)’ Bridelia 
ferruginea (BRID, 69)’ Ficus vogeliana (FICV, 69) et Albizia adiunthifolia (ALBA, 65). 
22 Les chiffres entre parenthèse représentent les contributions absolues (CA). 
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Figure 27 : AFC de Kandara, plan 1 / 2: séparation entre forêt mature (Rinorea) et 
Forêt colonisatrice divisée en recrû très jeune (Ficus), recrû jeune (Albizia) et recrû 
ancien (Mallotus). 
D u  côté négatif, s’oppose un groupe composé des échantillons 41 (69), 30 (37), 
29 (23), 21 (23), 20 (22) et 26 (21) (groupe IC) caractérisé par Mallotus oppositifoh 
(MALO, 29), Barteria fustilosa (BARF, 24) et Tabemaemontana pandulìjlora (TABP, 20). En 
position intermédiaire, s’individualise le sous-groupe Ib composé des échantilllons 47(3) 
et 48 (16) caractérisés par Albizia (65). 
. 
L’ordination le long de l’axe 2 des sous-groupes Ia, Ib, IC traduit 
dans l’ensemble des recrûs, trois stades différents dans la reconquête de 
la forêt : forêt colonisatrice récente (Ia) et forêt colonisatrice ancienne 
(IC) qui passe par un état intermédiaire matérialisé par le sous-groupe Ib 
(fig. 27). 
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Le transect de Nditam : 
Le tableau de données est composé de 50 échantillons et 105 espèces. LÆ double 
de la moyenne des CA est de 40 pour les échantillons est de 20 pour les espèces. 
L’axe 1 de 1°C (fig. 28 et annexe 7) individualise ‘du côté négatif les 
échantillons 48(370), 50( l89), 49( 156)’ 46( 1 15) et 47 (78) de recrûs (forêt colonisatrice, 
groupe I), ils sont en effet caractérisés par Allophyllus ~ ~ Y ~ C U ~ U ( A L L A ,  263)’ Albizia 
adiunthifoliu (ALBA, 225) Terminalia glaucescens (TERG) (172) et Albizia zygia (ALBZ) (144) 
qui sont des espèces pionnières. Ce groupe s’oppose à tous les autres échantillons du 
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Figure 28 : AFC de Nditam, plan 113 : séparation entre forêt mature (forêt très âgée à 
Rinorea et forêt moyennement âgée composée d’espèces ubiquiste) et forêts colonisatrices 
de différentes classes d’âges 
L’axe 1 de l’analyse établit des coupures à l’intérieur du groupe I situé du côté 
négatif. Plus éloignés du centre de l’axe au côté négatif, les échantillons 50, 49 et 48, au 
centre 1’échantillon 47 et, plus proche du centre de l’axe, I’échantillon 46. L’ordination de 
ces échantillons le long de l’axe 1 est expliqué par un effet d’âge à l’intérieur des recrûs. 
En effet, l’espèce caractéristique du sous-groupe Ia est associée à une espèce de savane 
(Teminalia gluucescens) ce qui indique une colonisation récente de la forêt. LÆ sous- 
groupe IC est déteminé par sa position plus interne dans la forêt que le sous-groupe Ia, ce 
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qui indique une colonisation plus ancienne. Enfin, il est difficile d’interpréter la position 
du sous-groupe Ib qui s’individualise fortement par rapport à l’échantillon 47. I1 semble 
néanmoins plus ancien car il est un peu plus près de la forêt mature que les deux autres 
sous-groupes. 
Aux échantillons qui caractérisent le groupe I s’opposent, un groupe situé du côté 
positif, près de l’origine qui est cependant mieux défini sur l’axe 3. I1 s’agit de 1 (293), 2 
(229), 5 (60), 6 (60), 4 (38) et 3 (25) (groupe 11). Ces échantillons sont caractérisés par 
Rinorea sp. (RINS, 203), Gambeya lacourtiana (GAML, 1 1  l), Rinorea dentata (RIND, 73), 
Mallotus oppositifolius (MALO, 48), Cola lateretia (COLL, 44), Miletia samgam (MILS, 35), 
Dialium sp. (DIAS, 24), Khaya grandifolia (KHAG, 24) et Parkia bicolor (PARB, 17). Ce 
groupe est opposé du côté négatif à un groupe d’échantillons (groupe IIb) dont le plus 
caractéristique est le 33 (16) avec Olax subscorpioidea (OLAS, 48), Sterculia tragacanth 
(STET, 48), Sterculia rhinopetala (STER, 29), Aubrevilea Kerstingii (AUBK, 26), Trichilia 
rubescens (TRIR, 18) et Celtis zenkeri (CELZ). Cette division au niveau de l’axe 3 de 
l’analyse est interprétée comme une opposition entre des échantillons de forêt mature et 
d’un ensemble d’échantillons mal définis qui contiennent des espèces qui se retrouvent 
tout le long du transect de la forêt mature jusqu’à la lisière. 
Cette analyse montre que le facteur important qui apparaît sur l’axe 1 est la 
différence entre les échantillons (groupe 11) de forêt mature à Rinorea et ceux de la lisière 
(groupe I) à Allophyllus et Albizia. Le même fait apparaissait sur le transect de Kandara. 
Moins important, mais cependant significative, est la séparation qui existe à l’intérieur du 
groupe de lisières (recrû) et qui apparaît le long de l’axe 1 (sous-groupes Ia à IC). Cet axe 
est interprété comme indicatif de l’âge de la forêt colonisatrice. Encore moins important, 
car il n’apparaît qu’au niveau de l’axe 3, est le facteur qui discrimine le groupe des 
échantillons de forêt mature de celui qui est composé d’un ensemble d’espèces qui sont 
présentes tout le long du transect. Toutes les espèces liées au groupe IIb peuvent être 
considérées comme de mauvais marqueurs des différents peuplements forestiers. 
Comparaison entre les deux sites par fusion des données. 
Le taux de recouvrement de la flore étant de 5 1,3 % (il y a 52 espèces communes 
aux deux sites), il est donc tout à fait possible de comparer les deux transects entre eux. 
Une nouvelle AFC est effectuée sur un tableau de données, composé de 1 O0 échantillons 
et de 150 espèces. La lettre “ t ” est ajoutée aux échantillons de Kandara pour les 
distinguer de ceux de Nditam (fig. 29 et tableaux annexe 8). 
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Les 10 premiers axes de l’analyse expliquent 30’7 % de la variance totale ; le 
premier n’explique que 4 % et le deuxième 3’8 %. Ces faibles inerties sont dues à un 
nombre important d’espèces non représentées dans un grand nombre d’échantillons. 
Cependant, l’examen des deux premiers axes permet de mettre en évidence une répartition 
nette des plantes qui caractérisent les peuplements végétaux établis entre la lisière et la 
forêt profonde. Sur les tableaux des données, le double de la moyenne des contributions 
(CA) des échantillons sur l’axe 1 est de 20 et le double de la moyenne des contributions 
des espèces est de 13. 














































Figure 29 : AFC de la fusion des deux transects, plan 1 / 2 : séparation entre forêt 
mature (II) (Rinorea), forêt colonisatrice (I) (Albizia) et peuplement intermédiaire 
composé d’espèces ubiquistes (III). 
Sur le plan 1 / 2 (fig. 29 et annexe 8)’ l’axe 1 individualise du côté positif un 
groupe d’échantillons (groupe I) composée de 48 (284)’ 50 (161)’ 49 (1 17)’ 50t (88)’ 47 
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(37) et 46 (36) qui sont caractérisées par Allophyllus africana (ALLA, 233)’ Albizia 
adianthifolia (ALBA, 178), Terminalia glaucescens (TERG, 15 1)’ Albizia zygia(ALsz, 127), 
Ficus exasperata (FICE, 23) et Voacanga afrcana (VOAA, 17). D u  côté négatif de l’axe 1 
s’opposent les échantillons 13t (116)’ 15t (94), 5t (92), 14t (39)’ lot (71) et 1 (25) 
(groupe 11) caractérisés par Rinorea sp. (RINS, 139). et Rinorea oblongifolia (RINO, 143). 
Dans cette analyse où les tableaux de données sont fusionnés, il apparaît une opposition 
sur l’axe 1 entre les échantillons de forêt mature caractérisés par Rinorea et les 
échantillons de lisière caractérisés par Albizia. De plus, cette nouvelle analyse permet de 
rapprocher l’échantillon de Kandara 50t des échantillons de Nditam et notamment du 49. 
Elle permet également de rapprocher des échantillons 13t, 15t, 5t, 14t, 10t de Kandara de 
l’échantillon 1 de Nditam. L’axe 2 oppose du côté positif un groupe d’échantillons 
(groupe III) dont le plus caractéristique est le 19 (14). A ces échantillons sont associées 
Olm subscorpioidea (OLAS, 80) et Sterculia rhinopetala (STER, 23). LÆ côté négatif de 
l’axe 2 isole le même groupe II déjà identifié sur l’axe 1. 
L’axe 1 de l’analyse sur les tableaux fusionnés individualise le gradient Forêt 
mature (Rinorea)/lisière (Albizia). L’axe 2 sépare les échantillons de la forêt mature d’un 
groupe mal défini (groupe III) caractérisée par des espèces comme Olm subscorpioidea 
(OLAS) et Sterculia rhinopetala ( STER) qui sont présentes tout le long des transects. Ce sont 
de mauvais marqueurs des peuplements forestiers sur les transects forêthière. 
La forêt colonisatrice ancienne (recrû ancien) est caractérisée à Kandara (groupe 
IIc) par Mallottus oppositifolius (MALO) et à Nditam (groupe IC) par Voacanga ajñcana 
(VOAA). Dans le tableau fusionné, Mallottus se trouve proche des échantillons 3 et 4 de 
Nditam qui sont prélevés dans la forêt mature. Cela indique que cette espèce de la forêt de 
colonisation est en fait indicatrice d’un recrû très ancien, beaucoup plus ancien que les 
recrûs indiqués par Voacanga qui se trouve proche des échantillons de lisière (46, 47) de 
Nditam et 50t de Kandara. 
Conclusion sur l’analyse factorielle des correspondances : 
1 ) Les analyses statistiques mettent clairement en évidence une opposition entre 
Rinorea et Albizia que ce soit à Kandara, à Nditam ou sur les deux transects fusionnés. I1 
s’agit donc de genres excellents marqueurs de la forêt mature (Rinorea) et de la lisière 
(Albizia). Ce résultat est illustré par la figure 30. Les Rinorea atteignent une moyenne de 
2-3 individus dans la forêt mature alors qu’elles sont absentes des parcelles de lisière à 
Kandara. Le même fait est observé à Nditam. 
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Ces genres pourraient indiquer l’âge approximatif des peuplements floristiques. Si 
des arbustes de sous-bois comme Rinorea, genre grégaire à faible plasticité écologique et 
dispersant ses graines 5 très faible distance (Achoundong, 1996)’ témoignent de 
l’ancienneté d’un peuplement forestier, il est donc possible de juger de l’âge d’un 
peuplement végétal selon qu’il contient ou non ces Cléments. Même si son absence ne 
confirme pas absolument la jeunesse d’un peuplement, car d’autres facteurs qui ne sont 
pas déterminés ici peuvent intervenir, en revanche, la forêt colonisatrice à Albizia a ceci 
de particulier qu’elle ne contient pas de Rinorea dans sa flore. Albizia, genre héliophile à 
croissance rapide et à durée de vie courte, est une plante pionnière de la forêt en savane 
(Letouzey, 1968), donc capable de disperser ses graines beaucoup plus loin. Sa présence 
en petit nombre entre la zone de forêt mature et la zone de lisière est bien le signe d’une 
avancée de la forêt. 
2) Sur l’axe suivant, axe 2 pour Kandara et axe 3 pour Nditam, les analyses 
statistiques individualisent des sous-groupes d’échantillons à l’intérieur des échantillons 
de lisière. Ces sous-groupes sont caractérisés par Allophyllus afiicana, Albizia zygia, et 
Voacanga Africana pour Nditam et par Ficus exasperata, Albizia adianthifolia et Mallotus 
oppositifolius pour Kandara. La présence de ces sous-groupes a été interprétée comme 
étant due à un effet d’âge. 
Sur la figure 30, il apparaît que la zone à cheval entre les deux peuplements à 
Albizia et Rinorea s’étale sur près de 250 m à Kandara et sur 50 m à Nditam. C’est un 
autre peuplement dit de “ transition ” ou forêt de colonisation ancienne. A l’intérieur de 
ce peuplement, l’ordination qui était visible le long des axes 2 (Kandara) et 3 (Nditam) est 
illustrée dans la figure (fig. 30) par l’abondance décroissante, à partir de la lisière, des 
plantes comme Albizia dianthifolia et Albizia zygia sur les deux sites, indiquant un 
gradient allant d’une population la plus récente vers la plus ancienne. A ces deux plantes 
présentes sur les deux sites, il existe d’autres qui se comportent de la même manière 
comme Dovyalis sp. à Kandara ou qui restent cantonnées sur la lisière à l’instar de 
Allophyllus africana à Nditam (fig. 44). 
En rapport avec la distribution de ces genres caractéristiques sur le tableau de 
classement des espèces par leur ordre d’implantation, de la lisière jusqu’en profondeur 
dans la forêt (tableaux annexe 2 et 3)’ les espaces occupés par la forêt mature ou la forêt 
colonisatrice récente peuvent être identifiés sur les transects grâce au paramètre floristique. 
Par exemple, dans la forêt sur le transect L7 à Kandara, la << forêt colonisatrice jeune D à 
Albizia s’étend sur près de 300 m à partir de la bordure. 
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Figure 30 : Distributions des deux genres indicateurs de la forêt mature (Rinorea) et de la 
forêt colonisatrice (Albizia). 
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Partant de l’autre extrémité, la << forêt mature D à Rinorea est étendue sur environ 
150 m. A cheval entre les deux peuplements s’intercale, sur près de 50 m, un peuplement 
de << transition >> ou << forêt de colonisation ancienne >> à Mallotus oppositifolius. A 
Nditam, la disposition, à partir de la bordure est la suivante : << forêt colonisatrice jeune >> 
à Albizia sur 350 m, << forêt colonisatrice ancienne >> Voacanga afr&ma sur près de 1 10 
m et forêt mature >> à Rinorea sur 40 m. Ainsi, d’après le critère floristique, la forêt 
colonisatrice dans son ensemble occuperait une bande de 350 m à Kandara et de 460 m à 
Nditam. Ce constat n’est pas surprenant étant donné les variations locales et régionales du 
rythme de progression de la forêt qu’ont illustré les analyses diachroniques (chapitre 4). 
Par confrontation des données de télédétection et de terrain, il a été 
possible de caractériser les types de dynamique des contacts selon la 
largeur de la frange a Albizia : 
- contacts peu dynamiques avec une frange à Albizia très peu 
étendue sur de 20 à 40 m en général, 
- contacts moyennement dynamiques à frange à Albizia large de 50 à 
100 m, 
- contacts très dynamiques Ci frange à Albizia large de plus de I O0 
m. 
En poussant les analyses plus loin et en combinant les mêmes données, il est 
possible d’identifier à Kandara, l’ensemble de la forêt colonisatrice par une classification 
automatique de la photographie aérienne de 1993 sur laquelle la forêt développée entre 
1951 et 1984 est mise en évidence (fig. 31). Et ceci parce que la forêt colonisatrice à 
Albizia, y compris celle développée avant 195 1, présente la caractéristique d’avoir une 
structure clairsemée (photo 6) avec un taux de recouvrement des couronnes qui est 
compris entre 50 et 80%. Elle s’oppose ainsi à la forêt mature dont les cimes des arbres 
qui s’interpénètrent étroitement présentent plutôt un taux de recouvrement des couronnes 
des arbres compris entre 90 et 150 %. 
Figure 31 : Reconstitution des étapes de la progression de la forêt sur la savane à Kandara. 
1. Forêt mature ; 2. Forêt colonisatrice ancienne ; 3. Forêt marécageuse ; 4. Savane preforestiere ; 
5. Prairie marécageuse ; 6. Forêt développée entre 1951 et 1993 ; 7. Habitations. 
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Cliché Youta Happ!, juillet 1993 
Photo 6 : Clairière à Zingiberaceae dans la forêt colonisatrice à Kandara. 
1. Peuplement dense de Zingiberaceae (feuilles lancéolées) associées aux Marantaceae 
2. Peuplement de nombreuses lianes. 
et quelques lianes. 
Notes : Les recrus forestiers sont caractérisés par l'importance en taille et en nombre de telles trouées. 
Localement, les Zingiberaceae sont associées aux Marantaceae et à diverses lianes. En leur sein et, 
surtout a leur périphérie, l'implantation des espèces pionnières d'arbres comme Albizia sp. (le tronc 
d'arbre de couleur claire au milieu des Zingiberaceae), Musanga cecropioides et de lianes telles que 
Archornea cordifolia et Macaranga spinosa, témoigne de leur fermeture progressive. 
La texture grossière des forêts jeunes, caractérisées à la fois par la jeunesse des 
individus et une densité importante des clairières, se détecte aussi bien sur les 
photographies aériennes que sur les images satellitales. En effet, les peuplements 
forestiers les plus jeunes en pleine activité métabolique rayonnent plus dans l’infra rouge 
(IR) (Bonn et Rochon, 1992). 
Une forêt mature se caractérise par un peuplement stable et homogène avec une 
canopée continue. La seule variabilité est celle de la topographie des cimes. En revanche, 
la forêt jeune est plus hétérogène. La densité du peuplement est très variable et la canopée 
est très discontinue. La présence des clairières en nombre et en taille importants rend le sol 
visible par endroits. Le rayonnement IR des recrûs est par conséquent très différent de 
celui de la forêt mature et une classification automatique permet de les séparer. Ainsi, une 
extension de l’analyse stationnelle de Kandara à toute la région au sud de Bertoua est 
rendue possible par l’application d’une classification de l’image satellitale comprenant 
toute la région située au sud de Bertoua (fig. 32). Le résultat montre qu’en fonction du 
degré de fermeture de la forêt, une séparation entre trois types de végétation d’âge relatif 
différent de recrûs est possible. En regroupant tous les peuplements forestiers les plus 
jeunes (recrûs récents, recrûs jeunes et recrûs anciens), une reconstitution de l’étendue 
des savanes à une époque passée est possible. 
Par exemple, au sud de Bertoua, les savanes occupaient probablement un territoire 
encore plus important avant 1950, principalement dans le quart nord-ouest de la région. 
En fonction du rythme actuel de la progression de la forêt (1,2 dan), cette époque 
remonterait à peu près à 4 ou 5 siècles tout au plus. Le rythme de la progression actuelle, 
influencée par des facteurs qui n’étaient pas tout à fait les mêmes il y a 50 ans et plus 
demandent cependant à émettre quelques réserves. Toujours est-il que la forêt était 
probablement implantée à l’époque aux abords des cours d’eau et des têtes de sources, 
même en territoires à savanes dominantes. C’est à ce niveau que se retrouve 
systématiquement la forêt à Rinorea. Cette répartition tend à prouver qu’au départ, c’est-à- 
dire il y a près de 500 ans, la forêt serait partie des points de bas-fonds pour conquérir les 
versants et les interfluves. Ce constat est tout à fait en conformité avec l’hypothèse d’une 
origine paléoclimatique des savanes en régression depuis le déclenchement d’une phase 
climatique humide favorable à la forêt. En effet, ce recul de la savane devant la forêt est 
décelable aussi bien dans les sols que sur le modelé. 
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V.3. LES HERITAGES PALEOENVRONNEMENTAUX ET L’EVOLUTION 
MILLENAIRE : ORIGINE PALEOCLIMATIQUE DES SAVANES ACTUELLES. 
Comme les analyses précédentes viennent de le montrer, depuis plusieurs 
décennies, aussi bien à Kandara, au nord d’Akonolinga qu’à Nditam, et très 
probablement sur l’ensemble de la zone des contacts forêt-savane du Centre-Cameroun, 
une avancée certes irrégulière, mais constante de la forêt sur la savane, est à l’oeuvre. La 
question se pose de savoir si, dans un passé plus ancien, de telles fluctuations ont eu lieu 
et peuvent être détectées par d’autres méthodes que celles utilisées jusqu’ici. Ces 
méthodes sont diverses, mais il sera fait état de deux d’entre elles. La première consiste à 
utiliser les propriétés des isotopes stables de la matière organique des sols qui conservent 
le << souvenir D des végétaux dont elle est issue. La deuxième consiste à s’aider de 
l’évolution géomorphologique de la zone, à travers les témoins qu’elle en a laissés, pour 
identifier les fluctuations anciennes des climats et, partant, des formations végétales. 
V.3.1. La matière organique des sols : 
D’après Bender (1971), il est établi que la composition isotopique du carbone des 
plantes se distribue selon deux modes résultant de leur cycle de photosynthèse (cycle en 
c, et cycle en c,). Par rapport aux plantes en c?,, les plantes en C, sont enrichies en 
isotope ”C. Ce sont des espèces herbacées des milieux tropicaux, notamment les 
Gramineae des savanes. Les plantes en C, sont plus largement ubiquistes : les essences 
des écosystèmes forestiers sont de ce type. Comme la composition isotopique des 
matières organiques des sols (MOS) est le reflet de celles des plantes (Schwartz, 1991 ; 
Mariotti, 1991), il est alors assez clair que les MOS d’un sol forestier et celles d’un sol de 
savane n’ont pas la même composition isotopique. En effet, les valeurs typiques de la 
savane = -12 à -15%~~) se distinguent de celles de la forêt (‘k = -27 à -28%~~). Par 
exemple, si un écosystème forestier succède à une savane, avec le temps la composition 
isotopique passera progressivement de la caractéristique <i savane >> à la caractéristique 
<< forêt >>. Une interprétation a été tentée sur des relevés de deux transects pédologiques 
(Kandara et Nditam). Ils partent d’un point de la savane situé à 40 m de la lisière et 
aboutissent dans la forêt à environ 200 m, la bordure de la forêt étant considérée comme le 
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Figure 33 : Distribution des valeurs du carbone 13 des matières organiques des sols 
sur les transects savane-forêt de Nditam (A) et Kandara (B). 
Note : L'axe horizontal correspond à la longueur des transects et l'axe vertical à la 
profondeur des profils pédologiques. 
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Les analyses des relevés des deux transects montrent que les valeurs 6I3C des MOS 
dans les horizons supérieurs des sols (0-5 cm) sont en rapport direct avec le couvert 
végétal actuel. Sous savane, les valeurs comprises entre -15 et -17%0, sont à l’équilibre 
avec les Gramineae de type C, mélangées à quelques arbustes de type C, (fig. 33 et 
annexe 9). Sous la forêt, les MOS en surface présentent des valeurs comprises entre -25 et 
- 27%0. En revanche, la distribution montre à la hauteur de la lisière, c’est-à-dire sous le 
front forestier, un humus enrichi en 613c (21 à 23%0), témoignage d’un passé récent où, à 
la place de la forêt actuelle, était installée une savane. 
En revanche, les valeurs 6I3c des horizons plus profonds (20-75 cm) des sols de 
savane et de forêt (sur 140 m dans la forêt à Kandara et sur plus de 120 m du même point 
à Nditam) indiquent que des changements de type de végétation ont eu lieu dans un passé 
plus lointain. La distribution des valeurs des MOS indiquent sous forêt des valeurs 6°C 
enrichies proches de celles de la savane (6I3C variant entre -19 et -21), ce qui suppose que 
par le passé, la savane était plus étendue qu’actuellement, allant jusqu’à occuper une partie 
importante de la forêt actuelle. Par ailleurs, plus bas dans les sols (80 c m  et plus), et de 
manière homogène, les valeurs (P3c = 22%0) se rapprochent plutôt de celles de la forêt, 
témoins d’une très ancienne extension du couvert forestier qui se serait étendue au delà 
des lisières actuelles. Autrement dit, ces valeurs 6I3C décroissantes en profondeur dans les 
sols de savanes sur les deux sites révèlent que ces horizons les plus basses ont conservé 
l’héritage d’une période oÙ la végétation était de type C,, c’est-à-dire dans cette zone, une 
forêt. 
L’analyse de la composition isotopique du carbone organique des sols apporte la 
preuve que, dans les régions en marge des peuplements forestiers camerounais, la forêt 
progresse sur la savane. Dans les secteurs de Kandara et de Nditam en particulier 
(distants de près de 300 k m  à vol d’oiseau), la tendance à l’amenuisement des savanes est 
clairement démontrée. Les analyses démontrent également que non seulement, la 
progression de la forêt sur la savane -qui est en cours depuis plusieurs décennies- est 
un processus qui remonte à plus d’un siècle, mais que le tracé du contact entre la forêt et 
la savane a connu plusieurs phases de balancements à une échelle de temps beaucoup plus 
étendue, c’est-à-dire pluri-séculaire ou pluri-millénaire. Une analyse similaire appliquée 
au Congo voisin montre que les sols de savane (Batéké, Pointe Noire, Mayombe, Niari) 
présentent tous un signal forestier (6l3C = -22 à -24 %O) dans les horizons profonds (100- 
200 cm) et << ce type de courbes témoigne du remplacement progressif d’un stock de 
matière organique forestière ancien par une matière organique savanicole plus récente D 
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(Schwartz, 1997). Dans la région de Roraima en Amazonie brésilienne, de la matière 
organique constituée sous savane se retrouve en forêt entre 80 et 200 c m  de profondeur 
dans le sols, ce qui a permis de mettre en évidence une transgression de la forêt au contact 
des savanes (Desjardin et al, 1996). Les recoupements de telles données avec d’autres 
indices paléoenvironnementaux permettent de conclure qu’au cours du Quatemaire récent, 
les forêts tropicales d’Afrique et d’Amérique du Sud ont connu d’importantes 
modifications (Servant et al, 1993). 
V.3.2. Les pollens fossiles, les diatomées héritées et les terrasses 
alluviales : 
En résumé, la répartition des matières organiques des sols traduit une emprise des 
savanes plus importantes dans les siècles passées. La tendance vers une reforestation des 
savanes semble donc pouvoir être généralisée à une période plus longue. Pour essayer de 
reconstituer l’histoire plus ancienne des milieux, une batterie de précieux indicateurs est 
disponible : pollens fossiles, diatomées, formations alluviales et autres formes héritées. 
Une très ancienne extension de la forêt : 
Une phase climatique très humide, coïncidant avec le maximum de la fréquence 
des épisodes de la mousson, a régné dans toute la région d’Afrique centrale atlantique 
entre 9 O00 et 4 O00 ans B.P. (Bonnefille, 1993). Au sud-ouest forestier du Cameroun 
-c’est-à-dire à 250 km à l’ouest de Yaoundé-, une forte extension de la couverture 
forestière est enregistrée sur le diagramme pollinique synthétique d’une carotte du lac 
Barombi M b o  (fig. 34) qui montre une proportion de Gramineae de moins de 2% durant 
toute cette période alors que le pourcentage d’arbres oscille pendant ce temps entre 60 et 
80% (Giresse et al., 199 1). D’autres diagrammes polliniques confirment cette large 
extension de la forêt au Burundi (Jolly, 1992) ou au Lac Bosumtwi au Ghana (Maley, 
1991). Au Congo, des souches d’arbres fossiles de forêt dense datées de 5 800 ans B .P. 
sont identifiées dans les podzols sous savanes côtières (Schwartz et al, 1990). Cette phase 
climatique humide aurait marqué l’ensemble de l’Afrique tropicale humide, notamment la 
région des grands lacs (Hamilton, 1972). En Afrique occidentale, le couloir de savanes de 
Ghana-Togo-Bénin aurait été fermé (Guillaumet, 1968 ; Maley, 1991). Les fleuves 
traversant la zone sahélienne comme le Sénégal et le Niger ont enregistré à la même 
époque leurs débits records (Hervieu, 1970 ; Michel, 1977) et, le lac Tchad, sa hauteur 
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Figure 34 : Reconstitution des paléoenvironnements au Sud-Ouest du Cameroun : 
I. Lac Barombi Mbo : diagramme pollinique (Giresse et al., 1994) : II. Lac Ossa : A. 
séquence pollinique (Reynaud et al., 1996) ; B et C. détermination des diatomées 
indicateurs de la variation dÚ climat et de la profondeur du lac (Nguetsop, 1997). 
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Une ancienne extension de la savane : 
Les analyses du diagramme de Barombi Mbo montrent qu’une phase climatique 
sèche s’installe à partir de 3000 ans B.P. et se poursuit jusqu’à 2000 ans B.P., se 
traduisant par une remontée brutale de la proportion des Gramineae (20 à 40%), ce qui 
suppose l’apparition de savanes incluses dans la forêt. Cet assèchement est également 
enregistré au lac Mbaodong sur les Hautes Terres de l’ouest du Cameroun où, vers 2 1 O0 
ans B.P., lepourcentage de Gramineae présente un pic de 45 % (Richards, 1986). 
Des prélèvements de pollens et de diatomées ont été effectués dans le lac Ossa qui 
appartient au bassin-versant de la Sanaga. Les analyses des pollens des sédiments de ce 
lac, situé à 160 k m  à l’ouest de Yaoundé, montre que la proportion des arbres dominants 
(Ceasalpiniaceae) dans la forêt dense sempervirente a baissé brusquement au profit 
d’espèces caractéristiques de milieux forestiers plus ouverts comme Alchomea (fig. 34) 
vers 2 700 ans B.P. (Reynaud, et Maley, 1994 ; Reynaud-Farrera et al., 1996). Cette 
ouverture de la forêt sur le site ne traduit pas un climat sec, mais plutôt un climat moins 
humide où la moyenne annuelle actuelle des précipitations est de 2 700 mm. Ce site 
enregistre l’apport, au cours de cette période, de poussières contenant des diatomées 
exotiques sahariennes transportées par l’Harmattan alors que le niveau lacustre affiche 
d’importantes variations interannuelles à décennales, indice d’une forte instabilité du bilan 
en eau et du facteur précipitations-évaporation (P-E). Le lac connaît un abaissement 
sensible et atteint son plus bas niveau vers 2 O00 ans B.P. (Nguetsop, 1997). A 
Gamboula, village situé à 25 km à l’est de Bertoua, des charbons de bois d’arbres de 
forêt, enfouis entre 40 et 60 c m  de profondeur du sol, ont été datés de 3 000-3 900 B. P. 
(Hori, 1986b ; Kadomura et al., 1986). Ces charbons, s’ils ne sont pas directement liés à 
l’occupation humaine, pourraient indiquer de conditions climatiques sèches favorablesaux 
feux. Les termitières à Bellicositemzes sp., adaptées au climat tropical sec (Aloni, 198 1) 
auraient proliféré dans toute la zone du contact forêt-savane actuelle oÙ elles ne sont plus 
fonctionnelles à l’état actuel. 
Dans les bas-fonds du Cameroun au sud du 8“parallèle, les terrasses alluviales qui 
s’inscrivent le long des principaux collecteurs (Martin, 1967, 1973 ; Martin et Segalen, 
1966 ; Kuété, 1990a), révèlent une à trois phases de comblement associées à des 
dynamiques d’érosion et de transport. Les lits des petits affluents, même s’ils ne 
comportent pas de systèmes de terrasses, comportent tout de même des dépôts alluvio- 
colluviaux issus du transport sur les versants des collines (fig. 35). 
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Les lits de graviers situés à la base des formations alluviales semblent associés à 
des périodes d’érosion inteme et de transport qui auraient accompagné la dernière phase 
d’assèchement du Quaternaire. Des matières organiques prélevées dans ces niveaux sont 
datées de 2 500 ans B.P. dans le haut Noun à l’ouest de Nditam (Morin, 1989) et de 
1 800 ans B.F. à Banyo situé au nord de la même localité (Hurault, 1975). Les terrasses 
des rivières Djo (annexe 10) et Soukato à l’interfluve desquelles se situe la savane de 
Kandara, présentent aussi à la base des produits grossiers (fig. 35 et 36). Tricart et 
Cailleux (1974) et Vogt (1959) relient ce type d’érosion mécanique à des phases 
climatiques à tendance sèche entretenant une végétation très ouverte et permettant un 
décapage par les eaux de ruissellement. Dans toute la zone écologique de la mosaïque 
forêt-savane du Cameroun, ces dépôts alluviaux subanguleux et mal triés sont 
probablement la conséquence de l’ablation sur les versants de collines proches. 
Cette ablation a, par endroits, mis à l’affleurement la cuirasse ferrugineuse sur les 
points de rupture de pente (tig. 35). Les collines présentent égalmement des formes de 
ravinement profond à la hauteur des têtes de vallées, incisions qui sont aujourd’hui 
stabilisées par une végétation dense et fermée. Au pied de ces ravins qui forment la 
plupart du temps des amphithéâtres de têtes de vallées, la seule dynamique qui s’observe 
est un transport des produits solubles par soutirage chimique. En revanche, la présence de 
produits fins dans les horizons supérieurs des sols de terrasses surmontés d’un horizon 
riche en matière organique, traduit un changement important de la dynamique 
morphoclimatique et donc, de la densité du couvert végétal. 
Extension récente de la forêt et recul de la savane : 
Les dépôts de plus en plus fins qui surmontent les niveaux à produits grossiers de 
la base des terrasses alluviales (fig. 36) attestent d’une réhumidification du climat à 
laquelle la végétation a répondu par une augmentation progressive de sa densité. Le 
couvert végétal se serait refermé progressivement, entraînant une forte réduction de 
l’érosion mécanique. Les cours d’eau, dans le bassin de la Soukato -situé dans la 
forêt- ne transportent plus que des produits dissous provenant de l’altération des sols 
alors que la Djo -dont le bassin est en partie situé en savane- transporte tout au plus les 
matériaux les plus fins (argiles, limons et sables fins : annexe 10). La stabilité des 
conditions morphoclimatiques se traduit en surface, par une couche de matière organique 
-plus épaisse dans le premier bassin- qui repose sur une couche à dominance argileuse 
(fig. 36). Ces niveaux supérieurs des sols des terrasses traduisent le retour à une 
ambiance climatique à pluies certainement plus étalées dans le temps et tombant sur un 
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Figure 36 : Terrasse de la rivière Soukato a Kandara : coupe et profils granulométriques. 
Une telle succession de dépôts alluviaux dans les bas-fonds semble être un fait 
quasi généralisé à l’échelle de tout le Cameroun au sud du 8“ parallèle, c’est-à-dire aussi 
bien dans les bassins de la Sanaga, du Mbam, de la Kadéi, voire dans le système du 
fleuve Nyong (Kuété, 1990a). Ceci laisse supposer qu’au moins une partie de ce bassin 
- aujourd’hui situé complètement dans la forêt- était autrefois recouverte de savanes. 
Toutefois, pour les deux derniers millénaires, les enregistrements ne sont pas très 
évidents à l’exception du site du lac Ossa. Pour ce lac, les reconstitutions des niveaux 
lacustres indiquent une moindre intensité de la variabilité interannuelle et décennale des 
précipitations durant une période centrée sur 1 500 ans B.P. et au contraire un 
renforcement marqué de cette variabilité après 600 ans B.P. qui a culminé apparemment 
vers 300 ans B.P. (Nguetsop, op cit.). Des épisodes brefs et répétés d’assèchement du 
lac ont été mis en évidence autour de cette date par l’abondance des diatomées aérophiles 
(espèces exotiques) dans les sédiments. Dans le Sud-Congo7 les données palynologiques 
suggèrent un début d’humidification du climat vers 1 300 ans B.P., date qui correspond 
à une remise en eau du lac Sinnda, précédemment asséché (Vincens et al., 1994), 
humidification qui serait accomplie vers 490 ans B.P., date de la mise en place de la 
végétation forestière actuelle autour du lac Kitina (Elenga et al., 1996). 
. 
Ces chronologiques, disponibles seulement sur quelques points, suggèrent qu’un 
événement climatique important pourrait avoir eu lieu il y a plusieurs siècles, mais il faut 
attendre de nouvelles recherches pour savoir si cet événement a été enregistré au niveau du 
contact forêt-savane. I1 est cependant fort probable que ce soit le cas, puisqu’en évaluant 
le temps de parcours de la forêt colonisatrice à Albizia par rapport à la limite du 
peuplement forestier mature à Rinorea (fig. 30), la date de l’amorce de ce mouvement de 
reconquête peut être estimé entre 4 ou 500 ans B.P. 
CONCLUSION : 
Sur le terrain, la présence des espèces typiques de savane au sein des peuplements 
forestiers constitue la preuve la plus évidente de la conquête de la forêt sur la savane 
limitrophe. Ces espèces ne survivent pas longtemps dans la forêt. Elles sont étouffées peu 
à peu par l’ombrage croissant des essences forestières qui atteignent des tailles beaucoup 
plus importantes. Si les témoignages des habitants, qui évoquent avec nostalgie les feux 
courants auxquels ils s’adonnaient dans les savanes aujourd’hui disparues, corroborent 
cette expansion spatiale récente, quelques archives précoloniales recèlent aussi des 
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descriptions de savanes aujourd’hui disparues. Ainsi, d’après l’explorateur allemand 
Zenker, le paysage de Yaoundé en 1885 présentait une mosaïque de forêt dans les 
<< vaux >> et de savane arbustive sur les << monts D (Laburthe-Tolra, 1970). La 
répartition de la végétation présentait à l’époque un paysage de mosaïque constitué de 
savanes sur les collines et de galeries forestières dans les talwegs. 
Mais, les traces des matières organiques des sols laissées par ces savanes 
confirment que le phénomène remonte à des temps beaucoup plus anciens. Cet élément à 
lui seul ne constitue pas une preuve irréfutable en soi, mais la certitude naît d’un faisceau 
d’Cléments concordants; termitières sub-fossiles, pollens fossiles, héritages 
morphoclimatiques. Elles témoignent aussi qu’en fonction de la succession des périodes 
climatiques humides et sèches, le contact forêt-savane a suivi plusieurs phases de 
balancement, les deux formations s’étendant chacune à son tour au détriment de l’autre. 
Les savanes préforestières actuelles seraient des héritages de la dernière phase climatique 
sèche du Quaternaire qui aurait régné entre 3 O00 et 2 O00 ans B.P. La présence de 
Rinorea (genre caractéristique des vieilles forêts) sur la plupart des berges de cours d’eau 
semble indiquer que ces points ont gardé un couvert forestier relativement permanent, 
même au milieu des régions actuellement dominées par les savanes. Si tel est le cas, la 
forêt aurait amorcé son mouvement de reconquête il y a environ près de 4 à 5 siècles. 
A l’opposé, ces savanes semblent avoir couvert tout le reste du territoire de la zone 
de mosaique forêt-savane où partout se retrouvent, même sous couvert forestier actuel, 
d’anciennes termitières à Bellicositemes sp.. Les prospections montrent que ces 
termitières relictes sont présentes sur un vaste territoire qui se prolonge à l’intérieur du 
bloc forestier du Sud du pays où il est schématiquement limité par une ligne qui va du sud 
de Batouri à Mbalmayo en passant par Abong-Mbang et Akonolinga -Peut-être y en a-t- 
il plus au sud-. Partout, au nord de cette ligne, les monticules aplanis témoignent de la 
présence passée de ces termitières de savanes et de forêts claires sèches. Dans la plupart 
des villages forestiers, les paysans construisent de préférence sur ces monticules, ce qui 
leur évite de surélever leur case pour en prémunir les fondations des eaux de 
ruissellement. I1 est donc probable que ce soit l’ensemble du domaine de la forêt semi- 
décidue qui ait été couvert dans le passé par la savane. Celle-ci recule donc actuellement 
en raison de conditions écologiques plutôt favorables à la forêt. 
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CHAPITRE VI : DES CONDITIONS ECOLOGIQUES FAVORABLES A 
LA PROGRESSION DE LA FORET. 
S’il faut considérer qu’une moyenne annuelle de précipitations supérieure à 
1 200- 1 300 mm réparties sur au moins 8 mois est favorable à la forêt dense (Aubreville, 
1949 ; Birot, 1965 ; Demangeot, 1976), les conditions climatiques actuelles du Centre- 
Cameroun expliqueraient en grande partie la progression de la forêt sur la savane. La zone 
entière enregistre en effet une moyenne de plus de 1400 mm de pluie par an répartie sur 9 
mois. La grande profondeur très uniforme des sols ferrallitiques qui recouvrent 
entièrement la zone est également un facteur favorable à la croissance d’espèces ligneuses. 
En effet, leurs réserves hydriques sont toujours suffisantes à une croissance végétale 
continue, excepté localement lorsque des cuirasses ferrugineuses, démantelées ou non, 
sont à l’affleurement.. Toutefois, les feux courants semblent limiter l’installation des 
espèces pionnières de forêt en savane. Mais la faible pression de la population rurale 
(moins de 5 habitants au km2) --qui en diminue l’occurrence-, en combinaison avec le 
cloisonnement des savanes par la forêt en réduit la fréquence et la portée. 
VI. 1. UN CLIMAT CHAUD ET HUMIDE FAVORABLE A LA CONQUETE DE LA 
FORET DANS LES REGIONS DE SAVANES DOMINANTES : 
Les diagrammes ombrothermiques établis selon le modèle de Walker rectifié de 
celui proposé par Gaussen (cités par White, 1986), associent température et pluies et 
donnent un aperçu des variations au cours de l’année. En l’absence des données sur 
l’évapo-Transpiration Potentielle (ETP), le principe suppose qu’une période relativement 
aride se traduise par le passage de la courbe des précipitations au-dessous de la courbe des 
températures, et qu’une période soit relativement humide lorsque la courbe des 
précipitations passe au dessus de celle de la température (fig. 37). La zone enregistre en 
moyenne plus de 1400 à 1 600 mm de pluies par an. La moyenne annuelle de 
température est de 24,5” C avec une amplitude thermique annuelle de moins de 3O, très 
caractéristique des climats équatoriaux. Durant la période la plus chaude, qui correspond à 
la fin de la saison sèche et au début des pluies (février-mars), la moyenne d’humidité 
relative varie entre 65 et 70% et oscille au dessus de 80% durant le reste de l’année. 
L’évaporation, mesurée au moyen de l’évaporomètre de Piche, varie du nord au sud entre 
750 et 500 mm par an (Suchel, 1988), ce qui donne un excédent annuel d’eau précipitée 
compris entre 800 et 900 mm. 
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Figure 37 : Courbes ombrothermiques de deux stations situées en régions dominées 
par la savane : une quantité et une distribution annuelle des pluies 
favorables à l'expansion de la forêt. 
Sources : CIEH/ORSTOM (1951-1980) et Direction Nationale de la Météorologie du Cameroun (1981-1990) 
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La répartition annuelle des pluies : 
Le nombre moyen de jours de pluie varie de 120 à 140 jours, mais peut descendre 
localement aux alentours de 100 près de la ville d’Akonolinga située en forêt et du 
confluent du Mbam et de la Sanaga en savane. Mais tout comme le reste de la zone, cette 
région, dont Bafia est la station de référence, connaît une saison sèche (nombre de mois 
enregistrant moins de 50 mm de pluies) de 3 mois (décembre-janvier-février). Les mois 
de juillet et août présentent un léger fléchissement des pluies, mais celles-ci restent 
largement supérieures à 50 rnm pour chacun de ces mois (fig. 37). Au total, 9 mois (de 
mars à novembre) consécutifs enregistrent plus de 50 mm et forment la saison humide. 
Toutefois, la prise en compte de la répartition des pluies doit être associée à celle de la 
variabilité interannuelle des précipitations. 
La variabilité interannuelle et saisonnière des précipitations : 
Selon le bilan des observations sur 40 ans (période 1951-1990), le régime des 
pluies est marqué par l’irrégularité interannuelle et saisonnière, comme le montrent les 
données de deux stations situées au centre (Bafia) et à l’est (Bertoua) de la zone. Ces 
stations de référence présentent des variations interannuelles de la durée et de la quantité 
des précipitations (fig. 38 et annexe 11). La comparaison montre qu’une phase humide est 
en cours à Bertoua dès 1951 et se poursuit jusqu’en 1978. A Bafia, la période 195 1-1963 
est caractérisée par un pic humide culminant en 1956 et une régression progressive 
jusqu’en 1963. A partir de 1964, Bafia rejoint Bertoua dans sa longue séquence humide 
qui va s’étendre jusqu’en 1978. A partir de 1980, les deux stations sont caractérisées par 
une période déficitaire par rapport à la moyenne en 40 ans qui se poursuit jusqu’en 1990. 
Cette décroissance des apports de pluies qui par ailleurs, caractérise aussi bien les 
stations des régions à savanes dominantes que celles des secteurs sous forêt, rend compte 
d’un phénomène climatique général reconnu dans toute la zone équatoriale d’Afrique. En 
effet, ces dernières années sont marquées par un déficit de la pluviosité interannuelle de 
10 à 20% par rapport à la moyenne normale (Mahé et Olivry, 1995) et une baisse des 
débits des cours d’eau dont celle du fleuve Congo est de l’ordre de 19% (Mahé, 1993). 
Cette réduction des précipitations serait à relier à la dernière sécheresse qui a affecté la 
zone sahélienne et dont l’extension lors des paroxysmes déficitaires, notamment ceux des 
années 1972-1 973 et 1983-1 984 s’est fait sentir jusqu’aux zones équatoriales (Sircoulon, 
1986 ; Borgne, 1990). 
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Figure 38 : S o m m e  cumulée des écarts à la moyenne (en valeur absolue) à Bertoua et à Bafia. 
La courbe ascendante traduit une série d'années humides et la courbe descendante une série 
d'années déficitaires. Bertoua prbente des pulsations beaucoup plus amples que Bafia. 
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Certaines années déficitaires sont marquées par une prolongation de la saison 
sèche sur 4 mois, c’est-à-dire de décembre à mars ou de novembre à février. De 1951 à 
1990, le nombre d’années à saison sèche prolongée sur 4 mois est de 3 à Bertoua ( 1959, 
1970, 1990) et de 12 à Bafia (1957, 1960, 1964, 1970, 1971, 1972, 1973, 1981, 1982, 
1984, 1987, 1990) avec en plus deux années qui ont enregistré une durée de saison sèche 
de 5 mois (1977 et 1983). 
Nombre de mois 
” 
51 53 55 57 59 61 63 65 67 69 71 73 75 77 79 81 83 85 87 89 
Années 
Durée de la saison stche i Bafia 
Durée de la saison stche B Bertoua 
Figure 39 : Une saison sèche parfois étendue sur 4 mois, mais des précipitations qui 
restent bien réparties dans l’année. 
Ainsi, une saison skche prolongée sur 4 mois intervient en moyenne tous les 7 ans 
à Bertoua et tous les 3 ans à peu près à Bafia (fig. 39). Mais même dans ce cas, la 
croissance des végétaux n’est pas considérablement compromise étant donné que, les 
mêmes années, l’humidité atmosphérique demeure assez élevée, avec une moyenne 
supérieure à 70 % (Suchel, 1988). La variabilité saisonnière est tout de même plus 
sensible à Bafia où de plus, les années 1977 et 1983 ont enregistrée une saison sèche 
étendue sur 5 mois consécutifs. Le mois de mars -qui marque ordinairement le début de 
la saison sèche- n’a reçu que 20 mm en 1977 et 2 mm en 1983. Les mêmes années, le 
mois de novembre qui correspond à la fin de la saison des pluies n’a reçu que 10 et 48 
mm. Ces années déficitaires se caractérisent donc par un début tardif et/ou par une fin 
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précoce de la saison des pluies, ce qui présente le risque d’un assèchement poussé du 
couvert végétal, en général et, celui des lisières, en particulier. D’après les observations 
sur le terrain en 1994 -année qui a connu un début tardif des pluies-, un 
développement plus important des feux de brousse s’est opéré dans les savanes. Les feux 
se sont sensiblement avancés localement sur les lisières oÙ ils rencontraient des 
peuplements végétaux plus asséchés qu’habituellement. Ces lisières comportant un 
couvert peu touffus ont été grignotées sur quelques mètres. A Kandara, le fait a été 
observé principalement sur des points où la végétation de lisière s’était développée sur un 
sol mince au-dessus des cuirasses ferrugineuses. La variabilité saisonnière des pluies 
n’exerce donc une action limitante à la progression de la forêt que lorsqu’elle s’allie 
localement à des conditions pédologiques défavorables. Mais ces cas extrêmes, 
n’interviennent que très rarement, soit en moyenne une fois tous les vingt ans pour Bafia. 
VI. 2. DES SOLS FERRALITIQUES PROFONDS EGALEMENT PROPICES A 
L’INSTALLATION DE LA FORET : 
A l’exception des bas-fonds plats et mal drainés des secteurs peu accidentés où ils 
sont en association avec des sols hydromorphes et, dans une moindre mesure, des dômes 
rocheux et des dalles massives de cuirasses ferrugineuses portant respectivement des sols 
minéraux bruts et des sols peu évolués, les sols ferralitiques occupent plus de 90% du 
Centre-Cameroun. Sur le site de Kandara, ces sols sont couverts indifféremment fois par 
la forêt et la savane (fig. 40). Ils sont profonds de plus de 3 m, et comportent, par 
endroits, des horizons indurés aussi bien sous savane que sous forêt. Les analyses sur les 
transects de Kandara et de Nditam montrent que tant au point de vue physique que 
chimique, il est difficile d’établir des classes de sols ferrallitiques dits de savane ou de 
forêt. Si, sur tous les points de prélèvements, la proportion des limons est faible et varie 
peu des horizons supérieurs vers la profondeur, en revanche, les profils présentent une 
différence des teneurs en argiles et en sables. Cette différence est plus sensible localement 
entre sols de savane et sols sous forêt que d’une région à l’autre, comme les analyses sur 
les transects pédologiques de Nditam et de Kandara vont le montrent. 
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VI.2.1. Les donnCes de l’analyse chimique : 
Les sols des deux transects sont, dans l’ensemble, des sols acides désaturés de 
couleur rouge (Martin, 1967). En surface, le p H  varie entre 6 et 5 et, en profondeur, entre 
5 et 4 (Annexe 12). Le rapport C/N est en moyenne plus important en savane soumise aux 
feux annuels, soit une moyenne de 17 en surface et de 12 à 13 en profondeur, qu’en forêt 
où la moyenne est de 10 à 12 tout le long des profils. La différence tient probablement à 
une décomposition plus rapide de la matière organique sous la forêt où la micro et la 
macro-faune du sol est plus active. Indépendamment du couvert végétal, le pourcentage 
de matière organique varie entre 4 et 5 % en surface et 0,5 et 1 % en profondeur. Le 
carbone organique varie, aussi bien sous savane que sous forêt, entre 27 et 30 mg/g en 
surface à 2 et 5 mg/g en profondeur. Cette homogénéité des sols qui apparaît sans relation 
évidente avec le couvert végétal semble également caractériser la texture, sauf celle des 
horizons de surfaces. 
VI.2.2. Les données de la texture en relation avec la capacité hydrique des 
sols : 
Les limons fins et les limons grossiers gardent les mêmes proportions le long de 
chacun des profils et ne constituent qu’une partie relativement faible de l’ensemble (moins 
de 20 % de la fraction totale). En revanche, les proportions d’argiles et de sables qui 
constituent environ 80 % du total, varient sensiblement, mais essentiellement dans les 
horizons supérieurs. Les analyses permettent d’établir une relative discrimination entre 
sols de savane et sols de forêt sur les sites étudiés (fig. 41 et annexe 13). 
Les sols sous savane : 
Ils se singularisent par une texture sableuse des horizons supérieurs. Les sables 
constituent 40 à 42% de la fraction totale à Kandara, entre O et 20 cm. A 40 cm de 
profondeur, le pourcentage de sables se situe à 20% alors que les argiles représentent 
60% de la fraction totale. A Nditam, la tendance est la même, mais la proportion des 
sables dominant jusqu’à 40 cm de profondeur (plus de 53 %), ne baisse sensiblement 
qu’entre 75 et 85 c m  où ils ne représentent plus alors qu’environ 40% de la fraction totale 
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Les sols sous forêt : 
En forêt, les sols situés en lisière se distinguent de ceux de la forêt profonde (ou 
forêt ancienne). Les horizons de surface à la hauteur de la lisière contiennent 39 et 60 % 
de sables, respectivement à Kandara et à Nditam, c’est-à-dire, par rapport aux sols de 
savane, une très faible augmentation du taux d’argile de l’ordre de 5 %. Par ailleurs, les 
pourcentages de sables diminuent plus vite avec la profondeur. Les argiles dominent 
nettement à partir de 15-20 cm à Kandara et à Nditam avec un peu plus de 50% de la 
fraction totale. Plus loin dans la forêt, c’est-à-dire à 50-60 m de la lisière, les argiles 
représentent près de la moitié du total dès la surface. A une centaine de mètres des lisières, 
les argiles dominent à Kandara (57%) et ne représentent que le quart de la fraction totale à 
Nditam (25%). La même teneur en argile est toutefois enregistrée à partir de 20 c m  de 
profondeur sur les deux sites, c’est-à-dire près de 60 %. 
L’échantillon 16 de Nditam est très particulier, aussi bien par rapport aux autres 
profils du site de Kandara que de ceux du même site, puisqu’il se caractérise par une 
texture franchement sableuse (60 % de la fraction totale) de haut en bas du profil. 
Comparaison entre les sols sous forêt et les sols sous savane : 
Une projection de la texture des échantillons de sols prélevés respectivement dans 
les niveaux 0-5, 15-20,45-50 et 75-85 c m  (soit un profil de savane, un de lisière et deux 
de la forêt profonde pour chacun des transects) sur un diagramme triangulaire montre que 
les différences entre les deux sites sont minimes (fig. 42). Le transect de Kandara apparaît 
plus homogène avec des sols argilo-sableux à argileux. Les sols de Nditam se 
répartissent en deux classes : un groupe argilo-sableux identique aux sols de Kandara et 
un groupe sableux. I1 faut également remarquer que la teneur en argiles granulométriques 
augmente de haut en bas dans les sols de savanes ; ce phénomène est relativement sensible 
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Figure 42 : Diagrammes texturaux des sols de Kandara (BER) et de Nditam (MAN). 
Dans d’autres régions des mosdiques forêt-savane du Centre-Cameroun, cette 
organisation de la texture des sols a été observée. A Nanga-Eboko, ville située à 140 km à 
l’ouest de Bertoua, la proportion des argiles dans les horizons de surface (0-20 cm) varie 
entre 30 et 36 % sous savane.et de 40 à 60 9% sous forêt. Entre 20-120 c m  de 
profondeur, la teneur en argile varie entre 50 et 80 % autant sous savane que sous forêt 
(Martin, 1973). Dans la région du confluent du Mbam et de la Sanaga, les analyses de 
Vallerie (1973) ont montré que par rapport aux sols de forêts, les sols de savanes sont 
dans l’ensemble plus pauvres en argiles dans les horizons de surface. Au Centre et à 
l’Ouest de la Côte-d’Ivoire, une distribution semblable de la texture des sols dans le 
domaine de la mosaique forêt-savane a été constatée (Bonvallot, 1968 ; Avenard et al, 
1974 ; Latham et Dugerdil, 1975). Les auteurs se demandaient si la texture sableuse des 
horizons de surface des sols de savanes était une conséquence du couvert ou le contraire. 
La pauvreté relative en argile des horizons supérieurs des sols de savanes semble 
donc être une constante, tant aussi bien dans le domaine de la mosaïque forêt-savane du 
Cameroun que de celui de la Côte-d’Ivoire. En se plaçant dans le contexte de la 
dynamique des contacts forêt-savane, il semble bien que les sols de savane, moins 
couverts par la végétation, sont soumis à une perte d’argile par érosion superficielle, due 
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au ruissellement diffus des eaux au moment des premières pluies, lorsque le couvert 
herbacé est très clairsemé après le passage des feux. Lorsque la forêt progresse aux 
dépens de la savane, l’érosion du sol est stoppée du fait de la croissance d’un couvert 
végétal fermé qui oppose un écran de plus en plus hermétique à la chute des gouttes 
d’eaux de pluie. Sous forêt, la texture plus argileuse des horizons de surface 
s’expliquerait par l’existence d’un écran végétal fermé qui protège le sol contre l’érosion 
superficielle. En Côte-d’Ivoire, les travaux de Roose (1977) montrent que, dans de telles 
conditions de recouvrement du sol, le coefficient de ruissellement est toujours inférieur à 
5 9%. 
’ 
Le maintien d’une texture sablo-argileuse à la lisière, dans les horizons de surface 
apparaît alors comme un héritage des savanes. Mais la forêt, en avançant sur la savane, 
stabilise progressivement les Cléments minéraux du sol et parviendrait même, par 
néoformation de la silice, à augmenter le taux d’argiles par le biais d’un recyclage 
biologique, c’est-à-dire une minéralisation de la litière par l’activité microbienne. En effet, 
il est prouvé que, dans les sols ferrallitiques sous forêt d’Amazonie Centrale, la quantité 
de silicium recyclée par la litière est de 40 à 50 kg par hectare et par an (Chauve1 et al, 
1989 ; Lucas et al, 1993). La forêt assure donc en même temps une conservation et une 
formation d’argiles in situ. Cette augmentation des argiles dans les horizons de surface en 
forêt pourrait être également liée aux remontées par la macrofaune du sol dont le nombre 
et la diversité semble de loin plus importante qu’en savane. En Amazonie brésilienne dans 
la région de Salitre, les termites et les fourmis remontent des profondeurs -parfois 
depuis 4 m- des produits fins en creusant leurs galeries et en construisant leurs édifices. 
La vitesse d’une telle accumulation en surface est estimée à environ 0,20 mm par an 
(Boulet, 1995). 
En définitive, au stade actuel des analyses, la granulométrie de ces 
sols qui sont passés récemment sous couvert forestier après avoir été 
exposés saisonnièrement à la battante des eaux de pluies et au 
ruissellement superficiel, garde -tout c o m m e  les isotopes stables des 
matières organiques- la trace d’un couvert herbacé qui a favorisé dans le 
passé 1 ’appauvrissement en argile des horizons de surface. 
Mais ce constat d’ordre général n’exclut pas les exceptions. Localement sur les 
deux transects, des sols situés dans la forêt présentent des horizons de surface à forte 
proportion de sables ; à Nditam, le profil MAN 16 situé à 250 m dans la forêt présente 74 
à 77 % de sables de haut en bas du profil. Deux hypothèses peuvent être évoquées : d’une 
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part, une influence de la topographie, car la teneur en argile décroît du haut de la pente 
vers le talweg comme cela est constaté dans toute la région autour de Bertoua (Chujo, 
1986) et, d’autre part, que l’échantillon MAN 16 aurait Ct6 prélevé au niveau d’un point 
de la forêt où était implantée, jusqu’à une date récente, un îlot de savane - c e  qui 
signifierait que cet échantillon garde un héritage d’une savane préexistante. Toutefois, en 
d’autres points, aussi bien sous forêt que sous savane, les sols sont sableux, 
gravillonnaires en surface, témoignant de la proximité d’une cuirasse ferrugineuse 
actuellement très démantelée. 
L’action limitante des cuirasses ferrugineuses : 
Dans toute la zone, la topographie des collines est marquée par des altitudes quasi 
constantes qui suggèrent l’existence d’un niveau d’aplanissement ancien fortement 
dégradé dont la conservation jusqu’à ce jour est assurée par la présence dans les sols 
évoluant actuellement comme des sols forestiers, d’une cuirasse ferrugineuse massive. Sa 
mise à l’affleurement, et parfois même, la formation de micro-corniches, est un 
témoignage de conditions morphoclimatiques certainement différentes des celles qui 
règnent actuellement. Dans la partie du territoire située entre Batouri et Akonolinga, cette 
cuirasse jalonne en liseré plus ou moins continu, les ruptures de pente à une altitude 
presque constante de 635-640 m. Cette disposition se remarque sur les pistes carrossables 
de l’ensemble de la zone. I1 n’y a pas, sauf rares exceptions, de comiche franche 
constituée par la cuirasse et les affleurements se rencontrent indifféremment en forêt et en 
savane. A Kandara, la cuirasse est présente sur l’interfluve (fig. 35 et 40) sous 4 à 5 m de 
formations superficielles. En revanche, en direction du talweg, elle se démantèle en 
libérant des blocs, cailloux et nodules ferrugineux et des gravillons de quartz, témoins de 
son ancienne extension en surface. 
Les dalles de cuirasses affleurantes sont généralement nues ou recouvertes de 
mousses et de lichens. Lorsqu’elles portent un sol très mince (environ 5 cm), quelques 
Cyperaceae s’y accrochent. Lorsque I’épaisseur du sol sus-jacent atteint 10 à 15 cm, elles 
sont occupées, soit par des herbacées, soit par un peuplement de forêt d’un faciès 
particulier à Mallotus oppositijolius (photo 7). Cette plante, plus fréquemment rencontrée 
sur les rochers (Letouzey, op cit.) semble y exploiter de nombreuses fissures pour 
enfoncer ses racines. Néanmoins, la vitesse de progression de la forêt au-dessus de tels 
sols peu épais est plus lente qu’ailleurs. C’est aussi sur ces points où le peuplement 
forestier de lisières est moins dense que les feux de brousse sont plus mordants. 
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Cliché Youta Happi, lévrier 1996. 
I 4 
Photo 7 : Cuirasse ferrugineuse subaffleurante sur la lisière à Kandara. 
1. Blocs de cuirasse démantelée. 
2. Bande étroite de Chromolaena odorata. 
3. Savane avec repousse d'une semaine d'lmperata cylindica après le passage des feux. 
4. Forêt 
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VI.3. UNE FAIBLE PRESSION DEMOGRAPHIQUE, DES FEUX DE BROUSSE 
IRREGULIERS : 
La forêt aurait sans doute progressé de manière plus importante si ses semis et 
plants disséminés au milieu des savanes n’étaient pas détruits par les feux courants de 
saison sèche. Mais il semble bien que ces feux, s’ils freinent épisodiquement l’avancée de 
la forêt, ne la stoppent pas. Plusieurs raisons peuvent être mises en avant pour expliquer 
le phénomène : 
L’irrégularité des feux : 
D u  fait des faibles densités de la population ruraIe et de la très grande dispersion 
de l’habitat, toutes les savanes ne sont pas systématiquement mises à feu durant la saison 
sèche. Plus elles sont éloignées des villages, moins elles brûlent. Les temps de 
déplacements deviennent bien trop longs pour que ces savanes soient visitées 
régulièrement. D’autre part, l’apparition et la généralisation des fusils de chasse à partir 
des années 1970 a transformé les pratiques de chasse. Les populations sont en effet 
passées rapidement de la chasse aux feux qui permettaient de rabattre et de cerner le gibier 
à la chasse avec chiens et fusils 8 travers les savanes et la forêt. Dans un tel contexte, la 
probabilité que toutes les savanes brûlent chaque année est faible. I1 n’en demeure pas 
moins que la pratique subsiste bien sous quelques formes et ce, pour des raisons variées. 
La plupart du temps, les populations mettent le feux dans certaines savanes pour dégager 
la vue, notamment en début, au milieu ou en fin de la saison sèche 23, lorsque la 
végétation herbacée épaisse et touffue entrave la marche. Autour des habitations, la 
tendance générale est aux feux précoces de décembre-janvier. I1 s’agit dans ce cas pour les 
populations d’éliminer les animaux nuisibles tels que les serpents et certains insectes. 
Conscients du fait que les incendies tardifs échappent souvent à leur contrôle et 
parviennent à détruire les habitations et les jardins de cases, les populations pratiquent ces 
feux qui ne rencontrent pas une végétation suffisamment sèche pour prendre une très 
grande ampleur. Les feux sont parfois allumés bien plus tard plus dans les savanes assez 
éloignées, notamment dans celles que les habitants traversent pour visiter les pièges à 
gibier ou pour se rendre dans un village voisin. Mais, même dans ce cas, le dispositif 
naturel des lisières limite la portée des flammes. 
23 Les entretiens avec les paysans ont établi qu’il n’existait pratiquement pas de règle préétablies de mise à 
feu des savanes. Durant près de 4 ans d’observations directes sur le terrain, il a été possible de constater 
qu’à tout moment, entre les mois de décembre et de mars, des incendies pouvaient parcourir les savanes. 
page 151 
Le dispositif naturel de protection contre les feux : 
Même s’ils sont moins fréquents, les feux de savane n’en existent pas moins. De 
nombreuses raisons sont évoquées par les populations pour en expliquer la pratique : 
assainissement des alentours des villages, dégagements des sentiers et de vues lointaines, 
mauvais contrôle d’un feu de culture. Toutefois, les incendies de savane ne pénètrent pas 
ou très peu les lisières forestières qui, en général, résistent bien aux flammes grâce à 
l’existence d’un écran d’arbustes persistant et de Zingiberaceae gorgées d’eau en 
permanence qui jouent le rôle de pare feu (fig. 10). 
Dernier élément et non des moindres, la présence dans la zone à partir des années 
1970 d’une espèce envahissante, Chromolaena odorata, plante suffrutescente pérenne. 
Elle ne présente que rarement un appareil végétatif desséché, même en fin de saison 
sèche, et résiste bien aux feux (Youta Happi et al., 1994). Cette plante considérée comme 
une peste végétale par les agronomes et les éleveurs, s’installe en éliminant les Gramineae 
le long des lisières sous forme d’une bande de 1 à 40 m de large et s’interpose comme un 
pare-feu entre la savane et la lisière de la forêt (fig. 9, 10). Elle vient ainsi se juxtaposer 
près de l’écran à Zingiberaceae dont les tiges et les feuilles succulentes (Tomlinson, 1956) 
sont peu sensibles aux feux. Elle envahit également tous les champs qui ont été défrichés 
en savane comme en forêt et, dans le premier cas, elle rend la parcelle inattaquable par le 
feu. D’autre part, elle accueille sous son couvert des semences de ligneux qui peuvent y 
germer (Achoundong et al., 1996a). 
Le cloisonnement des savanes, inhibiteur des feux : 
La configuration même des formations végétales, disposées en mosaique de forêt 
et de savane permet de moins en moins Amiettement des savanes dans la forêt et réseau 
dense de galeries forestières en territoires dominés par les savanes- le passage des feux 
sur de grandes étendues (Fig. 43). En effet, il faut quelque distance pour qu’un feu de 
savane puisse prendre de l’ampleur et créer lui-même les conditions aérologiques qui lui 
donnent sa puissance. Aussi, pour que les savanes incluses installées en chapelets dans la 
forêt brûlent toutes, il faut que les feux soient allumés dans chacune d’elles, ce qui 
nécessite d’importants déplacements. Or, dans un contexte de faible densité rurale, il n’est 
pas possible ni très aisé pour les rares populations de parcourir toutes les savanes durant 
la saison sèche, sauf pour les chasseurs. 
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La combinaison feux et climat : 
Dans la région de Bertoua-Batouri, les forêts galeries orientée nord-sud présentent 
une dissymétrie par rapport au tracé du lit des cours d’eau, et sont beaucoup plus épaisses 
à l’ouest qu’à l’est de ceux-ci. La faible extension sur le côté oriental est liée, en partie, 
aux feux qui, poussés par les vents d’est dominants de la saison sèche, parviennent avec 
plus de vigueur sur ces lisières. D e  mars jusqu’en novembre, les vents dominants sont de 
secteur ouest dans l’ensemble de la zone de mosaïque (fig. annexe 14). Ce sont des vents 
chauds et humides dits alizés austraux influencés par l’anticyclone de Sainte-Hélène. 
Durant l’hiver boréal (été austral), la situation est inversée : les anticyclones des Açores et 
égypto-lybien sont très marqués et il y a renforcement des alizks boréaux. Le FIT (front 
intertropical de convergence) se trouve alors dans sa position la plus méridionale. Sur 
l’Afrique, dans les basses couches de l’atmosphère, l’alizé boréal est un vent chaud et sec 
de direction nord-ouesr à est appelé Harmattan. L’Harmattan peut étendre son influence 
jusque dans la zone de la forêt sempervirente guinéo-congolaise, en particulier au Nigeria, 
dans le Sud du Cameroun, voire jusqu’à Libreville au Gabon (Suchel, 1988) et ceci 
durant 1 à 3 mois, c’est-à-dire entre décembre et février et parfois, jusqu’en mars, selon 
les localités (fig. annexe 14). Près de Bertoua, Suchel (op cit.) note que G La part un peu 
plus modeste des courants océaniques à Batouri est la conséquence de La plus grande 
fréquence relative des poussées d’Harmattan jusqu ’aux basses latitudes dans les régions 
les plus continentales >>* 
I1 faut donc trouver là une des explications de la faible vitesse de progression de la 
forêt sur les lisières orientées à l’est dans la région au sud de Bertoua. I1 arrive même que 
dans une savane, le feu soit complètement déporté à l’ouest (fig. 18). Toutefois, 
l’incendie des savanes se caractérise moins par une périodicité régulière que par 
l’irrégularité. Les feux précoces sont pratiqués aux environs immédiats des habitations 
comme c’est par exemple le cas à Kandara ou à Nditam. Plus loin des villages, la mise à 
feu des grandes étendues de savane se fait invariablement entre février et mars, c’est-à- 
dire en milieu ou en fin de saison sèche. Sur l’image satellitale du 17 décembre 1984 (fig. 
43)24, les savanes ont déjà été brûlées partiellement, ce qui signifie que certaines années, 
des feux précoces sont pratiqués localement, même assez loin des groupements humains. 
24 Les données indiquées par Suchel (op cit) datent des années 1950, ce qui ne pennet pas de déterminer la 
date du début de la saison d’harmattan sur le site au cours de 1’annd.e 1984. 

Mais ces feux de début de saison sèche se sont étendus sur moins de la moitié des 
savanes qui occupent les environs de la ville de Bertoua. En effet, d’après Monnier 
(1968)’ les feux précoces sont peu destructeurs du fait qu’ils trouvent un couvert herbacé 
qui n’est pas encore très sec. Dans ce cas, le feu peut être arrêté par une simple piste 
piétonnière ou par la rencontre d’un tapis graminéen ayant conservé un peu plus 
d’humidité. 
La même image montre que toutes les lisières de forêt orientées à l’est n’ont pas 
subi une morsure des feux. Généralement, ces feux de décembre ont une portée assez 
réduite puisqu’en tous les points, aucune étendue entière de savane n’a été brûlée. Suche1 
(op cit.) précise tout de même qu’en fonction des conditions locales, l’heure et la 
topographie peuvent influencer la direction des feux. Cependant, à l’échelle de toute la 
zone, l’action des vents n’est pas prépondérante d’autant plus que les principales stations 
(Bafia et Batouri) connaissent une majorité de calmes (60 et 66%’ respectivement) ou 
vents faibles : vitesse e 1 m/s (Olivry, 1986)’ ce qui veut dire que les vents dans 
l’ensemble exercent une action limitée sur la propagation des incendies. 
CONCLUSION : 
Les conditions écologiques actuelles influencent, non pas la répartition ponctuelle 
de la végétation, mais le rythme de la progression de la forêt sur la savane. A I’échelle 
locale, le facteur pédologique commande en premier lieu la vitesse de la progression de la 
forêt sur la savane. A ce titre, les surfaces à cuirasse ferrugineuse affleurante et les sols 
engorgés constituent un des facteurs limitants. Ce facteur n’est très déterminant que 
lorsqu’il s’associe aux feux de saison sèche qui, par temps d’Harmattan, rencontrent à de 
tels endroits un couvert végétal desséché. A l’échelle régionale également, cette vitesse 
semble être en relation avec la fréquence des feux. Les régions qui connaissent des 
pressions anthropiques relativement importantes -cas de la région située au nord 
d’Akonolinga- subissent une plus grande fréquence des feux et, par conséquent une 
faible vitesse de la progression de la forêt. Les faibles déficits locaux de la moyenne 
annuelle des pluies peuvent tout de même expliquer la lenteur de l’avancée de la forêt. Par 
exemple, la proportion de savanes est plus importante sur le confluent du Mbam et de la 
Sanaga où la moyenne annuelle est comprise entre 1 350 et 1 400 mm. De plus, une 
moins bonne répartition des pluies au cours de l’année n’est probablement pas étrangère 
au maintien de ces savanes, ainsi que celles du nord de la ville d’Akonolinga-la station 
pluviométrique d’ Ayos qui est la plus proche des savanes d’Emvong-Efoulan enregistre 
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également environ 1 350 mm par an. D’autre part, alors que l’ensemble de la zone 
enregistre plus de 100 jours de pluies par an, la même station (Ayos) enregistre seulement 
83. I1 en est de même de la région du confluent du Mbam et de la Sanaga dont la majorité 
des stations (Yangben, Bokito, Ombessa) enregistrent 80 à 90 jours de pluies par an. 
Mais au delà des autres facteurs du milieu, le climat humide régnant actuellement 
sur l’ensemble de la zone explique en premier lieu la progression quasi généralisée de la 
forêt. Ponctuellement, l’homme qui est l’auteur des feux participe à cette dynamique 
lorsqu’il met en défens certaines parcelles de la savane. Immédiatement à l’arrière des 
habitations de Kandara, côté nord (fig. 19), l’envahissement de la savane par la forêt a été 
très important du fait d’une mise en culture temporaire qui a entraîné la mise en défens de 
parcelles de savanes et de lisières durant la période de cultures. Ce phénomène, qui a été 
décrit en Côte-d’Ivoire (Blanc-Pamard et Spichiger, 1973), est aussi observé autour des 
autres groupements originellement implantés en savane. Les habitants du village de 
Nditam, par exemple, affirment que les collines qui étaient autrefois visibles tout autour 
du village ne le sont plus B cause de la croissance spontanée des arbres qui, aujourd’hui, 
barrent la vue. Les observations et les enquêtes montrent que les habitants ont introduit 
des espèces d’arbres et d’arbustes fruitiers et ornementaux dont l’ombrage a, avec le 
temps, pratiquement éliminé les Gramineae tout en favorisant la germination et la 
croissance des espèces de forêt. Ceci dans un contexte où les arbres des abords des 
villages ne sont pas très régulièrement entretenus. La figure 43 montre également que 
même à la périphérie d’une ville de près de 80 O00 habitants comme Bertoua, le faciès de 
la forêt colonisatrice se détecte à moins de 5 k m  des limites de la ville au nord et à l’est, ce 
qui signifie que même aux marges des grandes agglomérations, la forêt s’étend malgré le 
passage fréquent des feux. La présence d’une espèce exotique comme Chromolaena 
odorata n’est pas étrangère à cela. En effet, depuis son introduction sur le territoire 
camerounais à la veille des années 60, elle a connu une très forte expansion, envahissant à 
la fois les espaces cultivés, les parcours bovins ou les abords des voies de 
communication. Elle est également présente sur les limites forêt-savane où elle s’est 
intercalée en zone tampon entre le couvert graminéen et la lisière. Sa présence à ces 
endroits oÙ elle joue un rôle de pare-feu contribue activement à la progression de la forêt 
sur la savane. 
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CHAPITRE VI1 : LES MECANISMES DE LA PROGRESSION DE LA 
FORET SUR LES SAVANES. 
Les observations de terrain montrent que l’envahissement des savanes par la forêt 
commence par la pénétration d’un certain nombre d’espèces qui peuvent être qualifiées de 
pionnières. Ces éléments colonisateurs s’implantent de manière isolée ou se regroupent 
en semis. Leur densité et leur taille diminuent de la lisière vers le cœur de la savane, ce qui 
aboutit la plupart du temps à la constitution de bosquets et d’îlots de forêt dont la 
fréquence décroît généralement dans le même sens. Si les bosquets sont fréquemment 
installées sur des termitières sub-fossiles, leur pérennité est assurée par le fourré à 
Chromolaena odorata qui, en les ceinturant, joue le rôle de pare-feu. A partir de ces points 
d’ancrage de la forêt sont produites des graines qui permettront progressivement une 
colonisation intégrale de la savane par des espèces de la forêt. 
VII. 1. LE ROLE PIONNIER DES ESPECES DU FRONT FORESTIER : 
La forêt dense humide se compose, sur ses marges, d’espèces qui se rencontrent 
rarement au cœur même du peuplement. Ces espèces, dites de fermeture (Blanc-Pamard et 
Spichiger, 1973) semblent s’accommoder de conditions d’un milieu plus éclairé et se 
multiplient en grand nombre pour occuper l’espace disponible. Elles constituent les 
éléments de la pénétration de la forêt dans la savane. A partir de la lisière, elles émettent 
des graines qui, dans certaines conditions, peuvent germer en savane. 
VII.l.l. L’implantation sur les lisières : 
Le front forestier est essentiellement peuplé d’espèces héliophiles qui se 
répartissent essentiellement sur les 10 à 50 premiers mètres dans la forêt. I1 s’agit, pour 
les plus répandues, de Markhamia lutea, Lannea nigritana, Dovyalis sp., Phyllantus 
africana, Albizia glaberrima, Voacanga africana, Antidesma venosum, Psychotria sp. et 
Allophyllus afncam (tableau annexe 2 et 3 et fig. 44). Albizia zygia et Albizia 
adianthifolia, qui font partie de ce cortège floristique ont une répartition plus large, aussi 
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Figure 44 : Répartition des principales espèces forestières de lisières. 
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En lisière, ces espèces manifestent, la plupart du temps, un héliotropisme positif. 
Profitant de l’espace disponible et d’une luminosité abondante au dessus du couvert 
graminéen proche, elles émettent de longues branches qui franchissent 
perpendiculairement la lisière et retombent à 3 ou 5 m dans la savane. Les troncs des 
arbustes et des petits arbres de cette bordure sont inclinés en direction de la savane, évitant 
de la sorte l’ombre des grands arbres situés plus en arrière (photo 8). Tous ces déments 
jonchent ainsi les lisières et la savane de graines qui tombent en chute libre ou sont 
entrainées par le vent. Le dispositif de la lisière, qui intègre les peuplements à 
Zingiberaceae et à Chromolaena odorata (fig. lo), réalise à l’avantage de la forêt un pare- 
feu, à la fois défensif et offensif. Défensif grâce au rideau persistant de feuilles des 
espèces du front forestier et des tiges de monocotylédones gorgées d’eau ; offensif à 
cause des branches porte-graines débordantes des espèces de bordure et qui rampent 
parfois jusqu’au sol. Sous leur ombre, alors que les Gramineae privées de lumière 
périclitent, leurs graines, dans une ambiance microclimatique relativement humide, 
peuvent germer sans être concurrencées. Ainsi, de proche en proche, les espèces 
forestières de fermeture s’implantent, aidées par l’ombrage croissant qui élimine les 
Gramineae. S’allient à ce cortège de pénétration de la forêt dans la savane, des lianes des 
genres Alchomea et Macaranga qui contribuent aussi à augmenter l’ombrage et l’humidité 
de ce milieu de transition bien particulier. 
VII.1.2. L’expansion au sein de la savane : 
Proche de la lisière, Alchomea cordifolia et les autres lianes de forêt, en 
s’appuyant sur les branches des arbustes et des petits arbres, développent des 
excroissances latérales qui atteignent très souvent les arbustes de la savane qu’elles 
recouvrent de leur feuillage. Privés de lumière, ces arbustes xérophiles finissent par être 
étouffés. Par endroits, les mêmes lianes s’implantent en savane et y développent de 
nombreuses excroissances qui, en s’inclinant de tous les côtés, densifient l’ombrage. En 
compromettant la croissance des Gramineae, les conditions créées sont plutôt favorables à 
la germination des espèces de forêt qui sont souvent des plantes sciaphiles aux premiers 
stades de leur croissance. D’autre part, l’éclaircissement des Gramineae au sol entraîne 
une baisse de l’intensité des feux, du fait de la réduction du couvert graminéen qui 
constitue la principale matière inflammable. Des éléments pionniers de la forêt ayant atteint 
des tailles considérables (3 à 4 m de haut) peuvent ainsi survivre au passage des feux, dès 
lors que les flammes au passage ne s’élèvent pas très haut. 
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Cliche Youta Happi. juillet. 1993. 
Photo 8 : Inclinaison des arbres et arbustes de la lisière vers la savane à Kandara. 
1. Savane à Imperata cylindrica. 
2. Bande à Chromolaena odorata 
3. Peuplement forestier de lisière (arbres et arbustes). 
4. forêt dense semi-décidue en arrière plan. 
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Le feuillage situé à 2-3 m du sol (photos 9) s’assèche néanmoins, mais repousse 
ensuite à partir des branches qui ont été léchées très superficiellement par les flammes. Au 
cœur même de la savane, ces espèces qui peuvent être anémochores ou zoochores, 
constituent l’essentiel de la flore des bosquets de 3 à 5 m de large et 2 à 4 m de haut. 
Parmi elles, Albizia zygia et Albizia adianthifolia jouent le rôle le plus déterminant dans le 
processus de conquête forestière. 
VII.1.3. Le rôle d’avant-garde de Albizia spp. : 
Le genre Albizia appartenant à la famille des Mimosaceae est assez diversifié parmi 
la flore de la zone du contact forêt-savane. Les espèces rencontrées sont principalement A. 
gluberrima, A. ferruginea, A. zygia et A. adianthifolia. Letouzey (1978) décrit cette 
dernière de la manière suivante : arbre peu élevé à cime tabulaire étendue ; fût cylindrique 
sans contrefort ; tranche d’écorce blanche et brunâtre exsudant de gomme, feuilles à 4-9 
paire de pennes opposées ; gousses 9-19 x 2-3 cm, plus ou moins pubescentes. Tout 
comme les autres espèces de lisières, ce sont des plantes héliophiles à croissance rapide 
capables de s’implanter en savane. Albizia zygia et Albizia adianthifolia se caractérisent 
par une plasticité écologique très importante liée à leur importante capacité de dispersion 
(fig. 45). Si Albizia adianthifolia est répandue dans toute la forêt dense, c’est-à-dire de la 
forêt dense sempervirente du sud jusqu’au pied du plateau de l’Adamaoua à 6” 30’ N, 
Albizia zygia s’étend seulement à partir de 3” S, mais remonte un peu plus au nord sur 
l’Adamaoua jusqu’à près de 7” N. La forte fructification et l’aéromobilité des graines de 
ces individus leur permettent de se disséminer largement aussi bien dans les friches qu’en 
savanes préforestières. 
VII.1.3.1. La distribution des AZbiziu dans la zone du contact forêt-savane : 
Au cœur de la forêt, les Albizia sont surtout présents dans les clairières et les 
chablis (fig. 46) où ils contribuent à leur cicatrisation. Aussi, leur présence en dehors de 
ces ouvertures témoigne de l’existence d’anciennes clairières sans lesquelles ils ne 
pourraient croître normalement. Ils s’adaptent mal aux conditions d’ombrage et au sein de 
la forêt profonde où la compétition interspécifique leur est défavorable, leurs graines 
demeurent alors à l’état de dormance ou mieux, lorsqu’elles germent, au stade de 
plantules. Ce sont des espèces exclusives d’ouvertures ou de bordures de forêts qui ne 
supportent pas la concurrence des espèces de la forêt profonde qui s’élèvent généralement 
plus haut qu’elles. 
I I la. Albizia adianthifolia 
I A. Penne x 3/5 ; B. Foliole x 2 : C. Fruit x 3/5. A. Penne x 1 ; Fruits x 1/4. 
I I  
Sources : Vivien et Faure, 1985 ; Letouzey, 1978. 
I1m 2 m 1  
Figure 45 : Description (I) de Albizia adjanthifoh (la) et Albizia zygia (Ib) et de leur aire 
écologique au Cameroun (II). 
1. Albizia adianthifolia ; 2. Albizia zygia. 
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Cela explique pourquoi ces espèces sont plus fréquentes, sous forme d’arbustes et 
de petits arbres (20 à 30 m de haut), dans les anciennes friches -où les défrichements 
passagers ont favorisé leur prolifération- et les peuplements forestiers situés à proximité 
immédiate des savanes où ils se sont étendus en profitant de l’abondante lumière qui 
inonde les lisières. Leur fréquence se réduit donc en s’éloignant de la lisière vers 
l’intérieur de la forêt et, dans le même sens, la taille de ces individus est croissante et 
révèle une implantation en progressant dans le temps (fig. 46). 
Dans la savane, leur taille dépasse rarement celle des arbustes. Mais, leur 
distribution sous forme de semis et de plantules est relativement importante à proximité 
des lisières et dans les savanes incluses. Au coeur de la savane de Kandara, le décompte 
montre une moyenne de 75 individus par placettes de 400 m2, soit une densité d’environ 
1 875 individus par hectare. Dans les savanes plus grandes que celle de Kandara par 
exemple, la fréquence décroît en progressant vers le milieu du couvert graminéen (environ 
500 tigesha). Ceci tend à montrer que, plus les savanes sont petites ou étroites, plus la 
dissémination des espèces de forêt est importante. Cela explique, tout au moins en partie, 
pourquoi les savanes les plus petites sont rapidement colonisées par la forêt. Aussi, 
parceque le secteur autour de Nditam sur le confluent du Mbam et du Kim comportait en 
1950 un nombre considérable de savanes incluses de diverses tailles et de différentes 
formes, il a enregistré une très forte progression de la forêt. 
VII.3.3.2. La dissémination en savane : 
Ces espèces s’installent en savane par dissémination des graines par les animaux et 
le vent. En effet, les gousses portant les graines rondes et aplaties (fig. 45 Ia et Ib), sont 
facilement transportées par le vent. I1 est courant, au mois de mars (période de la 
maturation des graines), de les voir se détacher des individus situés en bordure de la forêt 
et se laisser entraîner vers la savane où elles tombent à des distances de la lisière pouvant 
atteindre jusqu’à 200 m. Lorsque les gousses atterrissent, elles s’ouvrent peu après et 
libèrent les graines qui peuvent ensuite germer. Par ailleurs, les savanes incluses, parce 
qu’entourées de tous côtés par les porte graines, connaissent une densité bien plus 
importante des plants d’Albizia. En fait, leur croissance n’est handicapée que par les feux 
de savane face auxquels ils sont très vulnérables. Mais une fois implantées, ces espèces 
développent à la fois des adaptations aux feux et des capacités à survivre dans la savane 
où la disponibilité de l’eau dans les sols est plus faible en saison sèche. 
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VII.3.3.3. Adaptation et développement de Albizia adianthifolia en savane (fig. 47 et 
photo 9) : 
Face aux feux courants de saison sèche, les plantules installées en savane brûlent 
complètement ou s’assèchent peu après le passage du feu, pour la plupart. Comme 
d’autres espèces du même genre, Albizia adianthifolia, une fois installée, développe une 
adaptation à la fois aérienne et souterraine. D’une part, même si la partie aérienne est 
annuellement détruite, l’appareil souterrain continue à se développer et les repousses 
s’opèrent chaque année à partir des souches. La plante semble croître d’avantage dans le 
sol qu’en hauteur. D’autre part, elle se multiplie par rejets à partir des racines en 
produisant de nombreuses tiges. Plus tard, certaines tiges, même calcinées, finissent par 
constituer une sorte de << bouclier D pare-feu pour les nouvelles tiges qui germent au 
milieu du << bouquet D d’arbustes morts et vivants ainsi constitué. 
L’architecture souterraine présente un système caractérisé par une racine pivot et 
des racines latérales qui puisent de la matière organique minéralisée concentrée dans les 
horizons les plus superficiels des sols. Ce réseau racinaire est fixé sur un plateau, sorte de 
réserve nutritive à partir de laquelle de nouvelles tiges prennent naissance chaque année à 
côté des tiges dépéries au passage des feux des années antérieures. Cette importante 
ramification àpartir de la base est une forme d’adaptation aux feux répétés (fig. 47). Du 
fait de cette multiplication des tiges, la plante s’établit fréquemment en bouquet. Certaines 
tiges protégées par d’autres, y compris celles qui ont été brûlées les années antérieures, 
peuvent échapper au feu et deviennent rapidement les jeunes troncs d’arbres robustes. 
Toutes les forêts de recrûsont dominées par les espèces appartenant au genre 
Albizia, A. adianthifolia et A. zygia étant les plus fréquentes. Celles-ci jouent ainsi le rôle 
d’avant-garde puisqu’elles ouvrent la voie à la dynamique forestière. C’est ainsi qu’elles 
dominent la flore des formations de transition. 
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Tiges asséchées 





Figure 47 : Adaptation morphologique et vegetative de Albizia adianthifolia en savane à Kandara. 
Sources : Conception et cliché Youta Happi ; dessiné par A. Cambreleng. 
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Cliche Youta Happi. fevrier 1996. 
Photo 9 : Repousses sur tiges d’Albizia léché par le feu à Kandara. 
Note : Le passage des feux en savane ne signifie pas une destruction automatique du couvert ligneux. 
Le feu ne détruit pas systématiquement toutes les espèces pionnières de la forêt. Témoins ces Albizia 
qui ont résisté à l’incendie de cette savane à lmperafa cylindrica. La disposition en bouquet sur une 
m ê m e  souche permet à certaines tiges d’être protégées des flammes par les tiges qui sont le plus 
exposées aux feux. 
___ 
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Au centre de la savane de Kandara, l’îlot de forêt de 925 m2 développé entre 195 1 
et 1996 (soit 45 ans) compte 48 individus de plus de 4 c m  de diamètre de tronc. La 
répartition donne 41 Albizia adianthifolia, 6 Albizia zygia et 1 Markhamia lutea (tableau 
11). L’ indice d’espècesest de 0,06 [I = (nombre d’espèces sur le nombre d’individus)]. 
En tout, 3 individus ont un diamètre du tronc compris entre 20 et 29 cm, 23 de 10 à 19 c m  
et 22 de 5 à 9 cm. Le relevé donne 192 individus de diamètre inférieur à 5 cm, ce qui 
démontre une forte densité de plantes d’avenir (5 tiges/m2). La diversité spécifique est 
plus importante parmi elles, même s’il faut reconnaître que la petitesse de leur appareil 
aérien n’a pas facilité leur identification. 
Tableau 11 : Relevé de l’îlot forestier développé entre 1951 et 1996 à Kandara. 
A la suite de Albizia adianthifolia et Albizia zygia, viennent d’abord les espèces de 
lisières telles que Markhamia lutea qui contribuent ainsi à la diversité spécifique. Ceci est 
vérifié par le relevé d’un autre îlot forestier (2 550 m2 environ) plus ancien situé à côté de 
l’îlot précédent (fig. 48 et tableau 12). Albizia adianthifolia et Albizia zygia restent 
dominantes (53 individus de diamètre de tronc supérieur à 4 c m  sur 223)’ mais la richesse 
spécifique est déjà plus considérable (I = O, 1 8)’ soit 40 espèces pour 223 individus. Elle 
est encore plus grande parmi les jeunes plants (diamètre < 5 cm) dont le nombre total est 
de 1681, soit une densité de 1’5 tiges/m2. Le relevé compte déjà des individus de taille 
relativement importante (40 à 100 c m  de diamètre), mais cette strate est rigoureusement 
dominée par le genre Albizia., soit 7 individus sur 9. L’importance en taille confirme ce 
qui était observé en lisière, c’est-à-dire une ouverture de la voie de la conquête forestières 
par Albizia, conquête qui, par la suite, sera assurée par d’autres espèces forestière à durée 
de vie plus élevée. En effet, ces autres plantes ne s’installent qu’à la suite de Albizia (fig. 
48) qui semble être plus tolérante, donc plus conquérante que toutes les autres espèces de 
la forêt (photo 10). 
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Tableau 12 : Relevé de l’îlot forestier ancien au nord de la savane de Kandara 
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Cliche Youta Happi. juillet 1993. 
Photo 1 O : Peuplement forestier développé entre 1951 et 1993 dans un "golfe" de 
savane à Kandara. 
1. Couvert herbacé à Imperata cylindrica et Aframomum latifolium (feuilles lancéolées) au 
premier plan. Au deuxième plan, plusieurs monticules surbaissées de termitières sub-fossiles. 
2. Peuplement forestier de transition (forêt colonisatrice jeune) monospécifique à Albizia zygia 
et Albizia adianthifolia 
3. Peuplement forestier ancien. 
Note : C'est à I'intbrieur des "golfes" de savane et des savanes incluses (et surtout les plus petites et les 
plus etroites) que la colonisation de la savane par la forêt est nette. Le peuplement de transition a Albizia 
est structuralement homogène. Tous les individus ont la même taille, comme si l'invasion de la savane par 
ces espèces pionnières de la forêt s'était opérée d'un seul coup, c'est à dire, brutalement. 
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I) - - Limite de la forêt en 1951 
O 10 m 
llot ne entre 1951 et 1996 
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Figure 48 : Plan de deux îlots forestiers d'âges différents à Kandara : 
distribution des classes de diamètres. 
1. Limite de la forêt en 1996 ; 2. Albizia adianthifolia et Albizia zygia ; 
3. Autres espèces de forêt ; 4. Espèces de savane. 
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Par ailleurs, si sur les marges des forêts littorales du Congo et du Gabon 
Aucoumea Maineana (Burseraceae) est un marqueur botanique de la progression de la 
forêt sur la savane (Schwartz et al, 1996 ; Nasi, 1997), AZbizia zygia et Albizia 
adianthifolia ont un statut comparable sur ses marges de la forêt dense semi-décidue au 
Cameroun. Les autres espèces pionnières de la forêt n’apparaissent dans les recrûs sur 
savane qu’à la suite de ces deux Mimosaceae qui, grâce à leur forte capacité de dispersion, 
conduisent effectivement la conquête. Celles-ci jouent donc un rôle d’avant garde ou 
<< d’éclaireur D dans le processus de conquête de la savane par la forêt. Toutefois, les 
individus de grande taille sont rigoureusement implantés au-dessus des termitières sub- 
fossiless répandues sous forme de monticules surbaissés. Ceux-ci apparaissent c o m e  
des points oÙ les espèces forestières se sont fixées en premier lieu. 
VII.3. LE ROLE ATTRACTEUR DES TERMITIERES SUB-FOSSILES 
Dans l’ensemble de la zone du contact forêt-savane, l’implantation des bosquets et 
des îlots forestiers en savane respecte assez fidèlement la répartition des termitières sub- 
fossiles. En effet, la surface des collines présente une mésotopographie mamelonnée. 
Hauts de 1 à 3 m et larges de 10 à 15 m en moyenne, ces monticules sont espacés de 
moins de 50 m et se chevauchent fréquemment (photo 1 1 .). Ces édifices ont été construits 
par Bellicositemzes sp. identifiée comme une espèce adaptée aux régions tropicales 
sèches. Au sud de l’ex Zaire (région du Shaba) et au nord du Zimbabwe oÙ elles sont 
fonctionnelles, ce sont des édifices hauts de 7 à 8 m (Aloni, 198 1). La moyenne annuelle 
des pluies dans ces régions varie entre 800 et 500 mm répartie sur 5 à 6 mois. 
Le layon 7 au sud de la savane de Kandara recoupe au total 24 termitières sur 800 
m de distance, soit 14 en forêt sur 500 m et 13 en savane sur 300 m. Cependant, partant 
de la vallée de la Soukato, la première termitière apparaît à 140 m. il n’y a aucune dans la 
forêt mature à Rinorea 25. Au delà jusqu’au contact de la savane sur 350 m-c’est-à-dire 
dans la forêt colonisatrice- se trouvent 13 monticules. Cela donne une fréquence 
d’environ une termitière tous les 25 m en forêt colonisatrice et tous les 20 m en savane, ce 
qui semble être une autre preuve d’un passé commun entre la jeune forêt et la savane. 
25 I1 faut remarquer que les termitières sub-fossiles sont absentes dans les forêt matures à Rinorea. Soit, 
elles se sont effondrées avec le temps, soit cela suggère que la forêt s’était maintenue dans les bas-fonds, 
ou, tout au moins, sur les berges des cours d’eau alors que la savane était plus étendue qu’actuellement. 
Par ailleurs, cette répartition des termitières à I’échelle du transect est tout à fait la m ê m e  dans l’ensemble 
des sites témoins (Nditam, Efoulan, Mbandjock, Ntui). 
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Cliché Youta Happi, février 1996 
1 
Photo 11 : Répartition des termitières sub-fossiles dans la savane de Kandara. 
1. Savane à lmperarata cylindrica fraîchement brûlée (feu d'une semaine) comportant 
des tiges asséchkes d'Albizia spp. au premier plan. 
2. Forêt dense semi-décidue. - Termitière sub-fossile 
Note : La méso-topographie créée par les termitières est mieux perceptible lorsque le couvert graminéen est 
dégagé. La densité est particulièrement importante dans la région de Bertoua oÙ elles sont souvent coalescentes 
sur la plupart des sites. 
Au moment oÙ elles étaient fonctionnelles, l’ambiance écologique était 
certainement la même au niveau des savanes et des recrûs forestiers actuels. Cependant, 
les termites qui ont construit ces édifices ont amélioré les potentialités physiques et 
chimiques des sols sur ces points par rapport à ceux des environs. 
VII.3.1. Une amélioration des sols : 
Les coupes de ces mamelons montrent que le sol est enrichi en matière organique 
par les meules à champignons et les réserves de nourriture que se constituaient les 
termites. En effet, ces meules correspondent à des chambres dans lesquelles les termites 
accumulent des débris végétaux millimétriques pour faciliter le développement des 
champignons dont ils se nourrissent. Les résultats des analyses démontrent également que 
cette macrofaune, en brassant le sols à ces points, y a recomposé la structure et la 
composition chimique du sol. 
VII.2.1.1. La structure des sols : 
Au cours de la construction des édifices, les termites, en général, effectuent une 
redistribution de matériaux pédologiques. Elles remontent des horizons profonds les 
particules fines inférieures à 2 mm qu’elles déposent à la surface du sol (Bachelier, 
1978 ; Josens, 1983). Les horizons de surface sont de ce fait plus riches en argiles et en 
limons que les sols environnants (tableau annexe 9). Cet apport des particules fines 
entraîne aussi la formation des microagrégats qui contribuent à la stabilité structurale du 
sol (Garnier-Sillam, 1987). D’autre part, l’édification des galeries souterraines augmente 
la macroporosité, ce qui favorise l’infiltmtion de l’eau et le processus d’oxydation 
(Grassé, 1950). Les trous qui s’y présentent sont également des refuges pour de 
nombreux petits mammifères comme Xerus eritropus (écured terrestre), Thrionomys 
schwinderiunus (haulacode), Cricetomys gumbianus (rat de Gambie). Ceux-ci y amassent 
probablement des graines y compris celles de la forêt qu’ils fréquentent lorsque la savane 
est fraîchement brûlée. Ils peuvent, de ce fait, contribuer à la dissémination des espèces de 
la forêt en savane. 
VII.2.1.2. La composition chimique des sols : 
Les teneurs en matière organique, carbone et azote fixés sont généralement plus 
élevées dans les constructions des termites que dans les sols qui les entourent (Maldague, 
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1964). Les termitières peuvent également être enrichies en bases totales et échangeables 
(Akamigbo, 1984 ; Anderson et Wood, 1984). D u  fait de la grande quantité de matières 
organiques qu’ils stockent et consomment, les termites, en général, contribuent au 
<< turnover >> rapide de la litière (Maldague, 1964 ; Matsumoto et Abe, 1979). Les 
nutriments stockés dans les termitières contribuent au maintien de la diversité écologique 
du milieu (Abe, 1982). Ceci par la libération des matières organiques stockées dans ces 
constructions lors de la dégradation, de l’érosion graduelle des structures épigées et de la 
décomposition des substances enfouies sous le sol (Lepage, 1984). Une telle 
concentration de matières organiques permet une régénération plus aisée des milieux 
dégradés ou peu fertiles (Harris, 1996). Dans de nombreuses régions du monde tropical, 
les agriculteurs mettent à profit cette fertilité accrue en semant directement sur les 
termitières ou en épandant leurs matériaux tel un fertilisant pour le sol (Watson, 1977). 
VII.2.2. Les conséquences sur la dynamique des contacts forêt-savane : 
VII.2.2.1. La  fixation des bosquets en savane. 
Les termitières sub-fossiles constituent des points privilégiés, donc du fait de 
l’amélioration de la structure et de la texture des sols, mais également de la composition 
chimique de ces derniers. Les sols y sont donc plus propices à la croissance des végétaux 
du fait d’une fertilité accrue. Les animaux y apportent en réserve les graines prélevées aux 
alentours dans de nombreuses excavations qui leur servent de nids, ce qui augmente les 
possibilités de multiplication des espèces de la forêt. De la sorte, ces édifices portent 
généralement une végétation plus haute et plus dense que celle des environs. 
Au milieu de la savane, ils sont généralement couverts d’une végétation herbacée 
où dominent Pennisetum purpureum (Gramineae communément appelée << herbe à 
éléphant >> à cause de sa haute taille qui peut atteindre 2 à 2,5 m) et Vemonia sp.. 
Lorsqu’ils sont plus proches de la lisière, ils sont occupés par certaines espèces 
forestières de lisières (Markhumia lutea, Allophyllus sp.) et des espèces pionnières de la 
forêt (Albizia zygia, Albizia adianthifolia, Albizia glaberrima ). Une configuration de ce 
type est souvent présente dans les zones étudiées et les boqueteaux s’y implantent presque 
systématiquement (fig. 49 et photo 12). La survivance de cette implantation des bosquets 
en savane se retrouve en forêt où les plus gros arbres dans les recrûs forestiers sont 
généralement fixés sur les termitières (photo 13 et fig. 49). 
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Figure 49 : Répartition des termitières sub-fossiles sur les transects de Nditam sud et L7 
de Kandara. 
1. Limite de la forêt ; 2 et 3. Termitières sub-fossiles ; 4. Arbre ou arbuste de forêt ; 5 Clairi&re à Zingiberaceae 
et Marantaceae ; 6. Arbre ou arbuste de savane ; 7. Fourre A Chromolaena odorata ; 8. Savane. 
Cliche Youta Happi. janvier 1996. 
Photo 12 : Bosquet au dessus d'une termitière sub-fossile à Nditam, 
1. Termitière sub-fossile à Bellicositermes bellicosus. 
2. Savane arborée à Terminalia glaucescens cachant le peuplement forestier. 
Note : En savane, les termitières sub-fossiles forment des monticules hauts de 1 à 2,5 m. Les individus 
de taille considérable sont généralement implantés dessus. Ces monticules apparaissent comme des 
points d'attraction du couvert ligneux en savane. Au centre du cliché, les arbres sont des Terminalia 
glaucescens au pied desquels se sont installées plusieurs espèces colonisatrices de la forêt. Ces 
espèces pionnières sont abondamment implantées dans le couvert buissonnant de Chromohena odorata 
face auquel l'homme au centre du cliché tourne le dos. 
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VII.2.2.2 Une progression de la forêt par étapes avancées : 
En forêt, la présence des arbres de grande taille sur les anciennes termitières 
(photo 13) traduit bien l’ancienneté du peuplement sur les monticules et confirme que la 
forêt a avancé de façon irrégulière en s’implantant d’abord en ces lieux. Elle s’est ensuite 
étendue progressivement sur le reste de la surface par coalescence, c’est-à-dire en 
comblant successivement les espaces restés ouverts entre les différents bosquets comme 
cela a été le cas par exemple à l’extrême-nord de la savane de Kandara (fig. 19). 
Cela montre que la forêt gagne sur la savane de façon plus rapide, non pas de 
proche en proche ou de façon linéaire, mais par étapes successives, sautant d’une 
termitière à l’autre pour former des îlots qui en génèrent d’autres un peu plus loin. Les 
espaces environnants ne sont que très progressivement comblés après cette fixation par 
émiettement au sein de la savane. Lorsque plusieurs îlots forestiers se rejoignent pour 
former un recrû forestier, de petites clairières subsistent (photo 6) et ne sont fermées que 
plus tard puisque la taille de ces espaces ouverts va en décroissant en s’éloignant de la 
lisière. 
Cliché Youta Happi, février 1996. 
O 2 
Photo 13 : Gros arbre fixé sur une termitière abandonnée en forêt à Kandara. 
1. Monticule surbaissé de la termitière. 
2. Peuplement forestier à sous-bois pauvre. 
Note : Le fait que les arbres émergeants soient presque systématiquement implantés au dessus 
des termitières laisse supposer qu'en savane, dans un contexte de conquête forestière, ces mon- 
ticules ont été colonisés en premier par la forêt. L'importante infiltration de la lumière qui apparaît- 
dans une clairière en arrière plan signifie que cette termitière se situe dans un peuplement fores- 
tier de colonisation. 
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VII.3. LE ROLE ACCELERATEUR DE CHROMOLAENA ODORATA : 
La succession de la végétation sur le contact forêt-savane a montré plus haut que 
les espèces pionnières aventurées en savane, exposées aux feux courants de tous côtés ont 
peu de chance de survivre si un cortège de plantes toujours vertes ne vient pas les protéger 
des flammes. Mais l’une d’entre elles, Chromolaena odorata, est particulièrement 
remarquable pour son rôle de protection contre les feux et donc d’accélération de 
l’avancée de la forêt sur la savane. Plante originaire d’Amérique Centrale et des Caraïbes, 
Chromoluena odorata est introduite en Asie du Sud-Est à la fin du 19‘ siècle et, plus tard 
en Afrique, vers le milieu du 20“ siècle. Connue au Nigeria vers 1937, elle apparaît sur 
tout le pourtour du golfe de Guinée et en Afrique du Sud entre 1950 et 1960 (Audru et al., 
1988 ; Gautier, 1993). Elle est introduite en territoire camerounais peu après 1960, à 
partir du Nigeria à l’ouest et de la République Centrafricaine à l’est et atteint le centre du 
pays entre 1970 et 1980. De nos jours, elle s’est tout à fait intégrée dans le paysage 
végétal où elle connaît une forte expansion territoriale. Qualifiée de << peste D végétal par 
les agronomes et les écologistes dans le monde intertropical, cette plante connaît aussi 
d’autres qualificatifs tels que << Bokassa grass >> en Centrafrique (Audru et al. 1988), 
<< Sékou Touré >> en Afrique de l’Ouest ou << Lantana N’Gouabi D au Congo (Foresta et 
Schwartz, 1991). Au Centre-Cameroun, les sobriquets que lui donnent les populations 
locales, à savoir << benjamin >>, << chasseur de paille >>, << arracheur de champs D ou 
<< putschiste >>, témoignent à la fois de son introduction récente dans le milieu, de sa forte 
capacité de dissémination, de sa croissance rapide et du caractère envahissant qui la 
singularise. 
. 
VII.3.1. L’écologie de la plante et de sa répartition : 
D e  la famille des Asteraceae, Chromolaena odorata (L.) R. King et H. Robenson 
(fig. 50) est présente dans tous les milieux ouverts et ne délaisse que les espaces 
marécageux et les dalles rocheuses ou cuirassées. Très exigeante en lumière, elle est par 
conséquent absente dans le sous-bois forestier. Elle s’adapte bien à des températures 
ambiantes oscillant entre 20 et 37”, conditions dans lesquelles ses graines ont le plus fort 
pourcentage de germination (Tchoumé, 1980). Elle trouve de meilleures conditions de 
croissance lorsque la moyenne annuelle de pluie est 2 1 100 m et quand la durée de la 
saison sèche n’excède pas 5 mois (Gautier, 1993b). La plante trouve donc au Centre- 
Cameroun, des conditions écologiques de croissance très favorables. 
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1. Branche ; 2. Inflorescence ; 3. Fleur ; 4. Graine (akène) munie d'aigrettes ; 5. Base de la plante avec son 
système racinaire 
Figure 50 : Description de Chromohena odorata. 
D'après Prosea (cité par Slaats, 1996) et Audru et al., (1988). 
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Espèce anémochore et exozoochore, Chromolaena odorata est surtout disséminée 
par le vent, aidée en cela par la circulation des engins automobiles. Le fruit est muni 
d’aigrettes qui lui permettent de flotter dans l’air et, en même temps de s’accrocher sur 
tout ce qui peut être mou ou humide à l’instar des poils des bêtes, des habits ou des 
cheveux des hommes (photo 14) et de la terre transportée par les chaussures ou les 
véhicules. Elle se retrouve en peuplement monospécifique dense le long des voies de 
communications, autour des habitations et dans les jachères oÙ elle supplante toutes les 
espèces herbacées habituelles. Les lisières de la forêt et des bosquets constituent aussi ses 
sites de germination où ses graines s’entassent, interceptées par le feuillage des arbres et 
arbustes lors du transport par le vent (photo 14, 15). Son développement est également 
exubérant dans les savanes soustraites aux feux annuels de saison sèche ainsi qu’aux 
points de passage régulier du gros bétail. Localement en savane oÙ ses graines sont aussi 
interceptées par les arbres et les arbustes, elle s’implante en manchon autour des tiges 
isolées ou en ceinture sur le bord des bosquets (photo 16). 
VII.3.2. La morphologie de la plante et sa croissance : 
Chromolaena odorata est une plante herbeuse au cours des premiers mois de sa 
croissance et suffrutescente au bout de 6 à 10 mois. Son port est buissonnant et devient 
parfois lianescent lorsqu’elle prend appui sur un support. S’élevant généralement entre 1 à 
2 m de hauteur (photo 16), elle peut constituer des fourrés hauts de 2 à 3 m lorsqu’elle est 
mélangée à des arbustes. Sa configuration présente un feuillage abondant et fermé, des 
branches à large extension verticale et latérale (fig. 50 et 51). Son système racinaire 
fibreux, limité aux 30 premiers centimètres du sol, est doté dune grande réserve en eau et 
en matières nutritives stockées dans les tissus (Gautier, 1993a, 1993b). De l’extrémité de 
ses branches basses qui entrent fréquemment en contact avec le sol, se développent des 
racines adventives qui, en s’enfonçant dans le sol, contribuent à son développement 
végétatif latéral. I1 est également reconnu que les rameaux tombés à terre, par accident ou 
après défrichement, peuvent s’enraciner et repartir si l’humidité du sol est suffisante 26. La 
multiplication végétative est également assurée par des rejets de souches et des repousses 
sur tiges de l’année précédente dont le départ se situe généralement vers la base des 
rameaux anciens (fig. 5 1). La plante produit 10 O00 50 O00 graines viables par m2, mais 
environ 2%, soit 1 O00 à 1 200 graines, germent in situ. Le reste est dispersé ou 
demeure à l’état de dormance (Audru et al, 1988). 
26 Information recueillie auprès des agriculteurs de la région de la Lékié (Nkolguem) au nord de Yaoundé. 
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Cliché Youta Happi, février 1996. 
Photo 14 : Peuplement à Chromolaena odorata intercale entre la lisière et la savane 
à Kandara. 
1. Savane à Imperata cylindrica et Hyparrhenia sp.. 
2. Bande de C. odorata 
3. LisiBre de la forêt. 
Note : Le peuplement à Chromolaena odorata s'implante préférentiellement en bordure de la forêt 
oÙ le feuillage intercepte les graines volatiles lors du transport par le vent. 
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Modes de rajeunissement de la plante 
@e-- 
# 
Tiges et rameaux auxillaires de l'année précédente 
Jeunes repousses 
- - - Inflorescence désséchée 
Figure 51 : Morphologie et modes de rajeunissement de Chromolaena odorata. 
(Adapt de Audru et al., 1988) 
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VII.3.3. L’implantation de la plante en lisière et son rôle de pare-feu : 
I1 n’y a pas de concurrence possible en lisière, entre C. odorata et les Gramineae 
de la savane comme Imperata cylindrica, Pennisetum purpureum et Hyparrhenia spp. qui, 
pourtant, supplantent les autres rudérales fugaces (Sida sp., Panicum maximum, 
Renchelitrum ripens, Euphorbia hirta, Vemonia sp.) qui prolifèrent après le passage des 
feux ou au début d’une jachère après abandon des cultures. Mais, si ces plantes se 
ressemblent par leur dispersion anémochore et massive et par leur pousse rapide, la 
comparaison s’arrête là. Les Gramineae ne développent pas de branches latérales et ne 
présentent pas, par conséquent, de ramification aérienne. Elles n’atteindront que très 
rarement une hauteur de plus de 1,5 m, pour Imperata cylindrica ou plus de 2 m, pour 
Pennisetum purpureum et Hyparrhenia spp.. Celles-ci orienteront vite leurs croissance et 
la garantie de leur survie vers une multiplication végétative souterraine sans que les 
rhizomes qu’elles développent ne constituent un obstacle à l’installation du système 
racinaire fibreux de C. odorata. 
La plante dépasse nettement la taille des Gramineae et possède comme cela a été 
démontré, de grandes facilités de ramification aérienne. A la longue, elle va totalement 
supplanter les Gramineae. De plus, grâce à son système racinaire gorgé d’eau en 
permanence, C. odorata survit sans dommage important à la courte saison de déficit 
pluviométrique (moins de 3 mois). I1 en résulte que les flammes qui dévorent les 
Gramineae ne la détruisent pas et qu’elle joue le rôle d’un pare-feu végétal entre la savane 
et la lisière forestière (photo 3,4, 5, 14 et 15, 16). 
VII.3.4. La coexistence avec les espèces forestières pionnières et 
l’accélération de la progression de la forêt : 
Dans les savanes et sur les lisières : 
La bande de Chromolaena odorata qui forme une véritable barrière contre les feux 
de savane, abrite sous son couvert un cortège d’espèces forestières. Son système racinaire 
fibreux n’empêche pas l’enracinement des espèces forestières. I1 y a donc association 




Cliché Youta Happi. juillet 1993 
Photo 15 : Ceinture de Chromolaena odorata autour d'un bosquet au milieu de la savane 
à Kandara. 
1. Savane à Imperata cylindrica. 
2. Ceinture à Chromolaena odorata. 
3. Bosquet datant de moins de 40 ans. 
4. peuplement d'arbres de la forêt. 
Note : Le bosquet est composé essentiellement de Albizia spp. et de C. odorata. 
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Photo 16 Bosquet entoure par une ceinture de Chromolaena odorata proche de 
la lisière de la forêt à Kandara. 
1. Savane herbeuse à Imperata cylindrica. 
2. Peuplement à Chromolaena odorata en auréole autour du bosquet. 
3. Bosquet à Albizia adianthifolia et Albizia zygia. 
4. Bordure de la forêt essentiellement peuplée d'Albizia spp. 
Notes : Ce bosquet situé près de la lisière donne au contact forêt-savane un aspect diffus. 
Les individus de plus de 1 m de hauteur qui composent l'îlot forestier appartiennent tous 
au genre Albizia. 
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La compétition entre C. odorata et les Gramineae aboutit à une imposante 
multiplication végétative de la première, son fort pouvoir de ramification verticale et 
latérale lui permettant d’occuper tout l’espace. Le fort pouvoir de reproduction sexuée 
(production de graines) ou de multiplication par rejets contribue à une conquête des 
milieux herbacés voisins. La bande de Chromolaena odorata se déplace donc 
progressivement en direction de la savane, laissant derrière elle la place aux espèces 
forestières qui, dans un premier temps, adoptées aux micro-conditions qu’elle crée, se 
sont installées à son ombrage et sous sa protection vis à vis des feux. 
En fait, le processus est complexe. D u  côté de la savane, il permet à C. odorata de 
s’accrocher aux arbustes de savane éventuellement présents (Bridelia ferruginea, 
Crossopteryx febrifuga, Piliostigma thoningii, Hymenocardia acida, Annona 
senegalensis), et de rapidement les concurrencer puis les étouffer sous son abondant 
feuillage . D u  côté de la forêt, il permet aux plants forestiers pionniers à croissance rapide 
de s’appuyer sur elle, de croître ensuite plus haut et de l’éliminer. Autrement dit, 
Chromolaena odorata avance en direction de la savane par vague, éliminant les Gramineae 
sur son front et laissant la forêt la suivre par l’arrière. 
La conséquence de la compétition interspécifique qui se développe sur les lisières 
aboutit à une imposante multiplication végétative de C. odorata. La forte ramification 
verticale et latérale lui permet d’étouffer les Gramineae autour d’elle et d’avancer en 
direction de la savane. Ainsi, lorsque les Gramineae sont éclaircies, voire Climinées par C. 
odorata, les possibilités de germination des espèces forestières sous son ombrage sont 
multipliées. Cette expansion se fait par émission de graines et par rejets à partir des 
souches et des branches. Sur les transects perpendiculaires au contact forêt-savane, 
l’arrière du fourré à C. odorata est en règle générale en régression. Ce fourré se comporte 
comme une sorte de cortège qui se transporte en direction de la savane, suivi par les 
espèces forestières concurrentielles dans l’environnement ombragé qu’offrent les arbres 
bordiers de la forêt au comportement ripicole déjà observé dans un contexte semblable sur 
les lisières de Côte-d’Ivoire par Blanc-Pamard et Spichiger (1 973). 
Cette plante a plusieurs rôles dans la dynamique des lisières : un rôle actif de 
plante pionnière éradiquant les Gramineae et un rôle passif de protection des lisières 
contre les feux de brousse. Autrement dit, elle stimule l’implantation et la croissance 
d’espèces de la forêt dans son couvert comme le confirment les relevés botaniques qui y 
ont été effectués : ce sont en particulier à Kandara, Albizia zygia, Albizia adianthifolia, 
Psychotria sp., Cephaelis pedunculari, Funtumia elastica, Lasiantera africana, Voacanga 
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africana, Myrianthus arboreus, Markhamia lutea. A Nditam, les relevés ont montré une 
plus grande diversité et, aux espèces précédentes s'ajoutent Sterculia rhinopetala, 
A 1 lop hy 1 1 us africana, Marguuritaria discoidea, Macaranga spinosa, Eribromu ob1 onga, 
Lophira alata, Entandrophragma cylindricum et Terminalia superba2 '. 
Les espèces identifiées sont des pionnières forestières en savane ou des espèces de 
lisières. Albizia zygia et Albizia adianthifolia sont les plus fréquemment représentées. Ces 
deux espèces présentent sous Chromolaena odorata, une forme étirée vers le haut dans le 
but de i< surcimer >> très rapidement le fourré qui l'abrite. La tige molle qu'elles 
développent alors ne peut tenir verticalement qu'en s'appuyant aux tiges et aux rameaux 
de C. odorata, exemple éclatant d'association antagoniste de deux espèces au cours d'une 
compétition pour la lumière. Albizia émerge ensuite et s'étale tel un parasol dès qu'elle 
n'est plus concurrencée. Avec le temps, elle va grandir encore alors que l'Asteraceae, 
privée à son tour d'une partie de la lumière, va d'abord s'éclaircir puis, disparaître sous 
l'ombrage. 
Sa présence en auréole autour des bouquets d'arbustes et des bosquets en savane 
provoque la même évolution (Photo 15 et 16). Son implantation en manchon aux pieds de 
certaines tiges d'espèces de forêt en savane (photo 17) témoigne aussi d'une tendance 
protectrice contre les feux, ce qui peut conduire dans certains cas à I'établissement d'un 
bosquet en savane par regroupement d'individus isolés (photo 18). 
" Toutefois, à cause de la petitesse de l'appareil aérien des échantillons, la plupart des espèces n'ont pas 
été identifiées. 
Cliche Youta Happi, juillet 1993 
I I L 
1 
Photo 17 : Manchon de Chromolaena odorata autour d'une tige d'Al6izia adiantifolia 
dans la savane a Kandara. 
1. Savane à lmperata cylindrica et Aframomum lafifolium ; 2. Manchon à Chromolaena 
odorata ; 3. Albizia adianthifolia ; 4. Forêt dense. 
Note : En saison des pluies, Albizia, protégé du dernier feu de saison seche par son manchon 
de Chromolaena odorata (associée ici a Pteridium aquilinum ou fougère grand aigle), est en pleine 
croissance. Au premier plan à gauche, les tiges mortes dun Albizia non protégé, ayant brûlé lors 
du dernier feu. 
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Cliché Youta Happi. février 1996. 
Photo 18 : Formation d'un bosquet en savane à Kandara. 
1. Couvert graminéen brûlé comportant des repousses d'lmperafa ; 
2. Manchon à Chromolaena odorata ; 
3. Peuplement arbustif monospécipécifique à Albizia spp. 
Note : Les individus du genre Albizia, protégés par un manchon de Chromolaena odorata n'ont 
pas été touchés par le feu de la saison sèche et survivront à son passage, première amorce de 
la formation d'un Îlot forestier. 
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Statut de la plante dans les champs et les friches de savane : 
Pour s’implanter dans les parcelles de lisières ou de savane cultivées, elle tire 
avantage d’une dissémination par l’homme sur qui les graines peuvent s’accrocher autant 
sur les cheveux que sur les vêtement ou les chaussures. Elle bsnéficie également de 
l’élimination par fauchage des Gramineae avant les cultures et de la mise en défens 
temporaire durant la période de cultures qui dure en moyenne 2 à 3 ans. Aussi bien dans 
les friches de lisière que dans celles qui se situent au milieu de la savane, elle favorise 
l’implantation des espèces pionnières de la forêt. Derrière les habitations à Kandara les 
relevés effectués dans les friches d’âge différent montre que la succession culturale, 
élaborée par C. odorata durant les premières années post-culturales est relayée ensuite par 
des espèces pionnières de la forêt. Ces étapes d’évolution sont les suivantes : 
- entre 1 et 2 ans de jachère, la végétation présente un peuplement monospécifique 
à Chromolaena odorata au sein duquel les Gramineae subsistent en touffes isolées. Les 
semis d’espèces forestières à appareil aérien peu développé sont présentes sous son 
couvert ; 
- entre 3 à 4 ans, les Gramineae disparaissent complètement alors que des tiges 
moles d’espèces pionnières forestières haut de 0’5 à 1 m émergent ça et là au dessus du 
couvert buissonnant à C. odorata. Les relevés montrent que Albizia adianthifolia et Albizia 
zygia sont les plus représentées ; 
- à 8 ans, les individus appartenant au genre Albizia augmentent en taille et en 
nombre, ce qui affecte au peuplement un taux de recouvrement des couronnes des 
arbustes d’environ 20 96. Le peuplement présente deux strates distinctes de végétation, 
c’est-à-dire une strate arbustive associant une espèces arbustive de savane (Dichrostachys 
cinera) à Albizia udianthifolia et Albizia zygia et une strate inférieure composée par C. 
odorata qui s’éclaircit sensiblement aux pieds des arbustes de 2 et 3 m de hauteur. Les 
relevés montrent également une apparition de semis appartenant à d’autres espèces 
forestières (tableau 13) ; 
page 192 





- à 12 ans, plusieurs tiges d’Albizia atteignent la taille de petits arbres (7 à 10 m). 
La strate arbustive qui s’est formée a augmenté en densité, ce qui confère au peuplement 
un taux de recouvrement des couronnes des arbustes et petits arbres de 40 %. La 
biodiversité est aussi en augmentation et des espèces comme Elaeis guineensis, Psychotria 
sp. et Voacangu afncuna sont identifiées (tableau 14). I1 faut également noter une 
disparition presque totale de Chromoluena odorata qui ne subsiste plus qu’en touffes 
isolées aux endroits oÙ la lumière parvient encore abondamment au sol. 
l l l l I 2 
4 
93 42 12 4 2 151 
Tableau 14: Relevé de 400 m2 dans une friche de 12 ans à Kandara. 
I 
Les observations dans les jachères plus âgées montrent qu’entre 15 et 20 ans 
approximativement, une jeune forêt encore plus fermée et plus diversifiée est installée. 
D’autre espèces forestières implantées sous forme d’arbustes et de jeunes plants peuvent 
être rencontrées. I1 s’agit de : Myrianthus arboreus, Cephaelis pedonculari, Funtumia 
elastica, Terminalia superba, Ceiba pentandra et Lasiantera africana. 
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Par ailleurs, l’apparition de Chromolaena odorata a de nos jours permis un 
raccourcissement de la durée des jachères post-culturales. Son abondant feuillage qui se 
constitue dès les premières années lui permet de restituer très rapidement une fertilité 
importante aux sols au bout de 3 à 4 ans par production d’une abondante litière. Au 
paravent, il fallait attendre plus de 5 ans de jachère pour espérer tirer un rendement 
considérable des champs remis en culture. Dans la région de Taï située au sud-ouest de la 
Côte-d’Ivoire, les expériences ont montré que sa présence permet une restauration plus 
rapide des nutriments du sol, notamment par une forte production de phosphore et 
d’azote. La production de maïs, dans des jachères à Chromoluena odorata de 3 ans, est 3 
à 4 fois supérieure à la moyenne sur des jachères de même âge non occupées par 
Chromoluena odorata (Slaats, 1996). D’autres expériences ont également montré 
qu’utilisée comme plante de couverture, elle restitue au sol une énorme quantité de matière 
organique, qui améliore la structure du sol, qui, sous climat humide, reste verte et garde le 
sol humide et frais pendant la saison sèche, ce qui bloque le lessivage des Cléments 
minéraux en limitant les mouvements descendants et ascendants de l’eau dans le sol 
(Chevalier, 1952, Audru, op cit. ; de Foresta, 1996). En définitive, non seulement cette 
plante permet une conquête rapide de la forêt sur les savanes (photos 14, 15, 16, 17, 18) 
en favorisant l’implantation de ses espèces pionnières, mais elle peut favoriser aussi une 
restauration rapide des sols et permettre d’envisager un raccourcissement des jachères. De 
plus, du fait de son abondant feuillage qui se constitue aussitôt après les récoltes, elle 
assure une protection efficace des sols contre l’érosion. 
CONCLUSION : 
Chromoluena odorata joue un double rôle défensif et offensif dans la dynamique 
transgressive de la forêt. L’homme qui l’a introduit y participe ainsi indirectement. Dans 
le Centre de la Côte-d’Ivoire, cette plante a aussi un comportement qui favorise la 
progression de la forêt dans le contexte de la lisière. Toutefois, une saison sèche qui se 
prolonge en moyenne sur 4 à 5 mois, comme c’est le cas de la savane guinéenne de 
Lamto, conduit souvent à un assèchement important de la plante si bien qu’elle est la proie 
des incendies tardifs, ce qui permet, dans ce cas, au feu de mordre les lisières de la forêt 
(Gautier, 1993). Mais au Centre-Cameroun où les précipitations sont bien distribuées et 
relativement importantes, Chromoluena odorata garde suffisamment d’humidité pour 
protéger les lisières forestières des feux. Elle s’associe en particulier à des espèces 
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pionnières comme Albizia adianthifolia et Albizia zygia pour constituer des bosquets en 
savane. 
Le mouvement de conquête amorcé par ces espèces est conduit à son terme par 
d’autres éléments du milieu tels que les oiseaux dont le rôle disperseur des graines est 
déterminent. En effet, les conditions écologiques homogènes dans tout le domaine de la 
mosaïque rapprochent la savane des conditions climatiques des forêts et des galeries. Ces 
dernières abritent un nombre important d’espèces d’oiseaux purement forestières2’. Elles 
représentent, en quelque sorte, une prolongation en savane, de la forêt et offrent un 
important complément alimentaire aux espèces d’oiseaux savanicoles. Les fruits, dans ce 
cadre de complémentarité de deux milieux différents, sont disponibles à toutes saisons. La 
majorité des oiseaux étant polyphages, ces ressources jouent un rôle prépondérant. Après 
le passages des feux saisonniers, la plupart des espèces de savane, abandonnent 
temporairement les milieux ouverts pour occuper des milieux plus boisés, en particulier, 
les lisières préforestières. A l’inverse, et à la même saison, le << nettoyage >> par le feu 
des milieux ouverts, attire d’autres espèces, plutôt forestières, cantonnées pendant la 
saison sèche, aux galeries voisines ou aux îlots et bosquets et qui viennent se nourrir dans 
les savanes dont la végétation s’est reconstituée dès les premières pluies. La conséquence 
de la présence d’oiseaux qui se partagent sans cesse entre la forêt et la savane est un 
essaimage important. Des graines d’espèces forestières ingérées et mal digérées peuvent 
ainsi germer à partir des déjections d’oiseaux déposées en milieu de savanes. 
’’ Informations recueillies auprès de François Baillon (Ornithologue) avec qui l’équipe ECOFIT s’est 
rendue à maintes reprises sur le terrain. 
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Une transgression généralisée de la forêt dans les trois régions étudiées : 
Au Centre-Cameroun, la forêt avance de manière sensible sur la savane. La 
moyenne annuelle de la vitesse de progression varie considérablement d’une région à 
l’autre : 0,6 m au nord de la ville d’Akonolinga, 1,2 m entre Bertoua et Batouri et 2 m 
dans la région du confluent du Mbam et du Kim. Cela donne une vitesse de progression 
variant entre 60 et 200 m par siècle, ce qui, pour le premier chiffre n’est pas nettement 
décelable par l’homme. Localement, l’irrégularité de la vitesse de progression peut être 
encore plus importante. Sur certaines lisières, des avancées de moins de 10 m en près de 
40 ans ont été constatées, cette donnée devant être considérée avec prudence, compte tenu 
de la précision toute relative des méthodes de mesures employées pour ce travail. A 
d’autres endroits, la forêt a même pu reculer de quelques dizaines de mètres lorsqu’elle a 
été défrichée pour des cultures vivrières en champs ouverts, mais c’est relativement 
l’exception et, globalement en 40 ans, la règle générale est à la progression de la forêt, 
progression d’autant plus forte que les savanes sur lesquelles elle s’exerce sont étroites ou 
enclavées. 
Un paysage actuel, héritier des fluctuations climatiques passées (fig. 52). 
Dans toute la zone écologique étudiée, les observations ont montré que la forêt 
dense semi-décidue du Centre-Cameroun colonise les savanes préforestières d’une façon 
continue depuis plusieurs décennies et que ce mouvement de transgression n’est 
certainement pas récent. La présence d’une terrasse alluviale, dont les dépôts attestent des 
dynamiques d’érosion et de transport plus violentes que celles qui caractérisent 
actuellement les bassin-versants, milite en faveur de milieux végétaux beaucoup plus 
ouverts que ceux des mosaïques forêt-savane actuelles et, vraisemblablement, d’une 
période sèche caractérisée par des pluies irrégulières et beaucoup plus intenses. I1 faut 
donc imaginer qu’il y a plusieurs siècles, des paysages végétaux de savane moins 
couvrantes que les paysages actuels étaient en place. Tout ceci s’inscrivant dans une 
évolution pluri-séculaire, sinon pluri-millénaire comme l’attestent par ailleurs des études 
menées au Cameroun forestier sur les pollens et les diatomées piégés dans les sédiments 
des lacs (Giresse et al., 1991, 1994 ; Reynaud-Farrera et al, 1996 ; Nguetsop, 1997). 
Ces travaux signalent, aussi bien pour les études de pollens que pour celles des 
diatomées, une longue période sèche entre 2 O00 et 2 500 ans B.P., pour les premières 
et une période sèche plus courte vers 500 ans B.P. pour les secondes. 
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I Matiere organique et granulométrie 
des horizons supérieurs des sols 
hkritées de la savane. 
Terrasse I alluviale 
LA DYNAMIQUE ACTUELLE 
Les flux de graines Les implantations 
vers la savane isolées d'espèces 
pionnières de forêt I I 
Les digitations vers 
les termitières I Manchonde C. odora ta 
Ceinture pare-feu de 
Chromolaena odorata des termitières 
La coalescence à partir 
-> Dissemination massive des graines - Dissémination sporadique des graines 
G;3 Sens de progression des feux 
Figure 52 : Les témoins du passe et la dynamique actuelle des formations végétales 
le long des contacts forêt-savane. 
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Durant cette longue période sèche qui a succédé à une phase très humide 
synchrone d’une forte extension de la forêt qui est prouvée entre 4 O00 et 9 O00 ans 
B .P., un paysage de mosaïque forêt-savane occupait donc vraisemblablement une bonne 
partie du sud du pays. I1 est donc possible qu’à cette époque, la zone de mosaïque actuelle 
ait été uniquement recouverte de savane. De plus, il est presque certain, à la suite des 
travaux de Maley (1987) ou de Guillaumet (1967) pour la Côte-d’Ivoire, que les espèces 
forestières se soient réfugiées lors des périodes de recul de la forêt dans les régions 
restées climatiquement plus humides : bloc guinéo-libérien, bloc camerouno-nigerian, 
bloc du Moyen-Congo et bloc des grands lacs Est-Africains (fig. annexe 15). Mais ces 
conclusions se situent dans un contexte régional et il est hautement probable, qu’entre ces 
grands blocs principaux, des micro-refuges aient existé, notamment le long des cours 
d’eau. La présence de Rinorea, genre grégaire à très faible capacité de dispersion, dans la 
forêt qui a été considérée comme mature, témoigne d’une présence de la forêt en ce lieu 
depuis plusieurs siècles 29 et semble témoigner d’une existence trés ancienne de la forêt en 
ces lieux Puis, progressivement -et en se référant toujours aux travaux menés par les 
palynologues- le climat allant en s’humidifiant, la forêt a commencé à gagner vers le 
nord, en partant de toutes les zones oÙ elle avait pu se maintenir. 
Un climat tropical humide favorable à la forêt : 
La situation actuelle se place donc dans ce contexte de reconquête généralisée. 
Les conditions climatiques actuelles semblent ne pas opposer d’obstacle à cette reconquête 
forestière : pluviosité dont les totaux ne sont pas énormes, mais biens répartie au cours de 
l’année (sur 9 à 10 mois) ; humidité constante sauf à de rares périodes d’Harmattan ; 
températures à faibles amplitudes annuelles et journalières. Certes, des successions 
d’années déficitaires, et, parfois un prolongement de la saison sèche sur 4 mois, ont été 
mises en évidence, mais aucune d’année suffisamment sèche pour constituer une menace 
pour la croissance de la forêt. 
Dans ce contexte, la configuration même des contacts entre la forêt et la savane est 
bien entendu dépendante des conditions locales. 
2y La survivance de population Pygmée Mejdan à Nditam et Baku à Kandara tend à prouver que ces régions 
ont maintenu, m ê m e  au cours des périodes les plus sèches, un couvert forestier sans lequel ces 
populations, qui vivaient par le passé en symbiose avec la forêt, n’auraient pu subsister. 
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Des conditions édaphiques favorables qui ne sont que rarement un 
obstacle au développement de la forêt : 
Certes, les sols hydromorphes des bas-fonds mal drainés comme ceux de la rivière 
Soukato à Kandara ne sont que très lentement colonisés par des forêts monospécifiques 
de Raphia, mais il est remarquable que le processus de colonisation soit manifeste. 
Certes, les sols minces sur cuirasses ferrugineuses, du fait même de leur faible épaisseur, 
ne présentent que des peuplements arborés rabougris, mais ils sont aussi progressivement 
colonisés, malgré l’impact des feux de savane. 
Une occupation humaine discrète et peu destructrice : 
La progression de la forêt est ralentie par les feux de brousse qui viennent 
régulièrement lécher les lisières en saison sèche. Mais la fréquence des feux est 
extrêmement variable d’un lieu à un autre et dépendante de la densité de population, des 
pratiques des groupements humains et des voies de communication dans des régions où, 
compte tenu du compartimentage par les galeries forestières, il faut allumer des feux très 
fréquemment et à plusieurs endroits à la fois pour que l’ensemble des terroirs soit la proie 
des flammes. Moins il y a d’habitants et, de pistes et de routes, moins il y a de feux. Avec 
une densité de moins d’un habitant au km2, la région du confluent du Mbam et du Kim 
présente la plus forte vitesse de progression de la forêt (2 dan). La vitesse est 
moyennement sensible (1,2 dan) au sud de Bertoua où la densité varie entre 1 et 4 
habitants au km2. En revanche, le rythme de l’avancée de la forêt est seulement de 0,6 
d a n  au nord d’Akonolinga où la densité de population est comprise entre 5 et 9 habitants/ 
km2. D e  plus, ce secteur présente une plus grande densité de groupements humains et est 
mieux desservi par les voies de communication que les deux autres sites, la région de 
Nditam étant cependant la plus enclavée. 
Toutefois, l’action des feux s’exerce de manière importante lorsqu’elle se combine 
à d’autres facteurs. En effet, durant les périodes d’Harmattan, ils affectent plus 
sensiblement les lisières qui présentent un couvert végétal plus asséché. Aussi, les lisières 
des régions qui enregistrent un nombre de jour pluvieux moins important, -80 à 100 au 
lieu de 120 à 140 pour le reste des régions comme c’est le cas au nord d’Akonolinga, 
mais aussi autour de Bafia- seraient également plus exposées aux flammes. Mais même 
dans ces cas << extrêmes D, la portée des feux est aujourd’hui limitée, du fait de 
l’introduction de Chromolaena odorata. 
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Le rôle accélérateur de Chromolaena odorata : 
Dans les parcelles de lisière et de savane cultivées qu’elle envahit spontanément 
après abandon, non seulement elle permet une reconstitution rapide de la matière 
organique et recouvre de manière efficace les sols, grâce à l’abondant feuillage qu’elle 
produit, mais elle élimine aussi les Gramineae et favorise en moins d’une dizaine 
d’années, l’implantation des espèces pionnières de la forêt sous son couvert. Par ailleurs, 
en s’interposant entre le couvert graminéen de la savane et la lisière forestière, elle oppose 
aux feux courants -auxquels elle est peu sensible- un premier écran protecteur qui vient 
doubler celui des espèces persistantes de bordures. Localement en savane, en protégeant 
les espèces pionnières de la forêt qui germent et se développent sous son couvert, elle 
participe à la formation et au développement des bosquets. Son rôle protecteur et son 
implantation dans la savane en font un élément accélérateur de la conquête forestière. 
Une multitude de marqueurs de la dynamique transgressive de la forêt : 
Mais bien avant l’expansion de Chromolaena odorata sur le territoire camerounais 
vers les années 1970, la progression de la forêt sur la savane avait été mise en évidence 
par les relevés de Letouzey (1968). Celui-ci ne signalait pas à l’époque la présence de 
cette espèce. Cependant, la dynamique de la forêt sur la savane peut être mise en évidence 
de diverses façons. 
Les témoignages humains, avec tout ce que cela comporte comme assertions non 
vérifiables et déformations possibles du souvenir dans l’esprit des gens, confirment, en 
de nombreux points, et après recoupements, une progression de la forêt depuis plusieurs 
décennies. Ces témoignages ne sont certainement pas tous fiables, mais ils permettent 
néanmoins de mettre en évidence les grandes tendances. Sur plusieurs dizaines de mètres, 
la présence d’espèces arborées de savane vivantes confirme l’avancée de la forêt ; sur 
plusieurs centaines de mètres, à partir de la lisières, les sols forestiers comportent sous 20 
à 40 c m  de profondeur de la matière organique constituée sous un ancien couvert de 
savane ; la granulométrie des horizons supérieurs des sols de forêt est similaire sur 
quelques centaines de mètres également à celle des sols de savane. 
La répartition des espèces au sein même de la forêt est en étroite relation avec la 
dynamique qui vient d’être mise en évidence, dans le temps et dans l’espace. A partir de la 
lisière jusqu’à plusieurs dizaines de mètres dans la forêt --et parfois plusieurs 
hectomètres, comme c’est le cas sur les transects L7 de Kandara et de Nditam nord-, 
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s’étend une zone de végétation dominée par Albizia, genre héliophile à croissance rapide 
et à large plasticité écologique. Plus profondément dans la forêt où ce genre disparaît 
presque complètement et n’occupe plus que les chablis, s’étend un autre type de 
peuplement dominé par le genre Rinorea, arbuste de sous-bois à caractère grégaire qui 
répand ses graines à très faible distance. Entre les deux types de peuplements 
matérialisant, l’un, la forêt de colonisation, et l’autre, la forêt mature, s’intercale un 
peuplement de << transition >> dont les espèces dominantes sont plus ubiquistes. 
Une comparaison de la flore des deux types de peuplements forestiers permet de 
constater que la forêt mature est plus riche en espèces que le forêt de colonisation. Sur des 
relevés d’un hectare, la forêt colonisatrice (recrû forestier) à Albizia (IVIr = 16 %) 
compte 1 998 individus répartis en 93 genres et 114 espèces. En revanche, la forêt 
mature à Rinorea (IVIr = 26 %) comporte 1 383 individus répartis en 103 genres et 130 
espèces. Celle-ci compte aussi un plus grand nombre de gros arbres, et, par conséquent, 
la surface terrière totale des individus y est de loin plus importante (58 m2/ha contre 48 
m’/ha pour le recrû) (tableau annexe 16). Ce constat montre qu’une jeune forêt est en 
général moins harmonieusement structurée qu’une formation âgée puisqu’elle compte 
beaucoup plus de petits individus. I1 faut un temps assez important (de l’ordre du siècle) 
pour qu’un grand nombre d’espèces se mette en place, mais aussi, pour que les diamètres 
des individus d’une même espèce augmentent. Aussi, il serait souhaitable que les jeunes 
forêts soient protégées jusqu’au terme de leur croissance. Les espèces de conquête sont 
donc des espèces à protéger. 
Jusqu’où s’étendra la forêt dense semi-décidue ? 
La colonisation forestière conduit à une modification radicale, en quelques 
décennies, des milieux de savane. Mais conduit-elle à une moins grande biodiversité ? 
Certes les savanes non dégradées par la présence humaine -mais en existe-t-il encore en 
dehors des rares parcs nationaux ?-nt une biodiversité aussi accomplie que celle des 
forêts, mais, dans les cas qui se présentent ici, il semble incontestable que c’est en forêt 
que le plus grand nombre d’espèces se rencontre. Si le mouvement de colonisation de la 
forêt se poursuit suffisamment longtemps, il se traduira par une disparition quasi générale 
des savanes dites guinéennes autour des massifs forestiers et c’est bien là un des 
paradoxes qui est mise en évidence à la fin de ce travail. Dans ce cas, sur le territoire 
camerounais, en particulier, la limite nord de cette extension semble se situer sur le rebord 
méridional du plateau de l’Adamaoua (fig. 53), limite d’extension actuelle de Albizia 
adianthifolia, principale espèce pionnière de forêt. 
Limite estimée de l'extension 
future de la forêt au centre du pays 
Limite actuelle Q de la forêt Répartition de Albizia adianthifolia 
. 
Figure 53 : Extension future de la forêt dense sur le territoire camerounais. 
Note : Au Centre-Cameroun, la projection de l'extension de la foret dans le temps tient compte 
des indices dévolution présents au sein des savanes préforestières : a) les especes pionnibres 
de forêt ; b) les termitières sub-fossiles qui, tout comme Albizia adianfhifolia, se répartissent a 
partir du sud du pays jusqu'au rebord méridional du plateau de l'Adamaoua. c) la présence de 
Chromohema odorata, élément accélérateur dont l'aire écologique actuel sur le territoire s'étend 
jusqu'à Meiganga à environ 7" N. 
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Une forêt dense ne semble pas à mesure de s’installer au delà de cette limite 
naturelle que constitue le rebord méridional du plateau de l’Adamaoua pour la raison que 
l’altitude et la continentalité y exercent déjà une influence restrictive. Même si la moyenne 
annuelle des pluies reste supérieure à 1 400 mm jusqu’à 8” 30’ N, l’humidité relative 
moyenne est déjà moins importante (65 à 60 %) qu’au sud de 6” N où elle est strictement 
supérieure à 70 %. L’évaporation moyenne annuelle comprise entre 1 O00 et 1 500 mm 
se double d’une durée de la saison sèche qui s’étale en moyenne sur 4 à 5 mois, ce qui 
constitue des conditions qui ne sont pas très favorables à l’implantation des espèces de la 
forêt dense. I1 n’en demeure pas moins vrai que le territoire qui reste propice à la forêt au 
Cameroun est très important et peut être estimé à environ 1 O0 O00 km2. 
. 
I1 est également vrai que partout, de par le monde, des voix s’élèvent pour 
condamner avec la plus extrême rigueur la destruction des forêts tropicales. Pour certaines 
voix, et souvent pour celles qui sont les plus scientifiquement autorisées, l’exploitation 
forestière suivie par l’agriculture sur brûlis conduirait rapidement à la ruine des sols, à 
l’appauvrissement en oxygène de l’atmosphère terrestre et à une désertification 
irréversible. Pourtant, dans la majorité des cas, les jachères forestières ou les plantations 
d’espèces arborées utiles remplacent l’agriculture itinérante. Rares sont les cas signalés de 
remplacement de forêts par des savanes et, dans ces cas, il faudrait se demander si ces 
formations herbeuses ne sont pas que des stades temporaires d’une reconquête forestière 
plus lente. I1 est cependant facile de constater que les forêts matures ancestrales 
disparaissent progressivement pour laisser la place à des forêts secondaires ou à des 
brousses plus ou moins structurées comme en Côte-d’Ivoire notamment. Mais l’étude 
diachronique qui vient d’être menée au Cameroun permet de mettre en évidence, le 
paradoxe d’une forêt rongée de l’intérieur et qui s’agrandit sur ses marges. 
I1 convient cependant de préciser que les conclusions tirées des études menées au 
Centre-Cameroun ne sont pas applicables ni à l’ensemble de la zone écologique de 
mosaïques forêt-savane du Cameroun oÙ la partie établie sur les Hautes Terres de l’Ouest 
présente des densités rurales qui varient entre 50 et 150 habitants au km2, ni à l’ensemble 
du pourtour du golfe de Guinée en Afrique, compté tenue de la spécificité de chacune des 
régions. Des études supplémentaires doivent être faites pour établir une comparaison de la 
dynamique des contacts sur ces différents territoires. 
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Annexe 1 : Lexique : 
La définition des peuplements végétaux est empruntée à la nomenclature et à la 
classification adoptée à Yangambie en 1956 (ANON/CSA/CCTA, 1961), complétée par 
celle de l’UNESCO (1973). Les autres termes sont empruntés aux dictionnaires d’usage. 
- Anémochore : Caractère d’une espèce dont les diaspores (fruits ou graines) possèdent 
des adaptations morphologiques pour la dispersion par le vent. 
- Arbre : Grand végétal ligneux de 8 mètres de hauteur et plus dont la tige ne porte des 
branches qu’à partir d’une certaine hauteur au dessus du sol. 
- Arbuste : Individu ligneux non lianescent de hauteur comprise entre 0’5 et 7 m de 
haut. 
- Autochore : Caractère d’une espèce qui disperse elle-même ses graines. Les graines 
qui tombent par chute libre peuvent germer in situ ou à quelques mètres seulement du pied 
de l’arbre suite à son l’éclatement. 
- CanopCe ou voûte de la forêt : Ensemble des feuillages des arbres de la strate 
supérieure agencés en un volume plus ou moins compact à la vue. 
- Contact forêt-savane : transition de végétation entre la forêt dense humide et la 
savane ; synonyme d’écotone forêt-savane. 
- Emergeant : Arbre dont la cime est visiblement plus haute que la canopée 
environnante. 
- Exozoochore : Caractère d’une espèces adaptée à la dispersion par les animaux qui 
transportent les graines ou les fruits sur leur port (poils, vêtements, cheveux entre autres). 
- Faciès : ensemble des caractéristiques physionomiques particuliers d’une communauté 
localisée dans l’espace, au sein d’une même formation végétale quelconque. 
- Forêt claire : Peuplement ouvert avec des arbres de petite et moyenne taille dont les 
cimes sont plus ou moins jointives, l’ensemble du couvert laissant largement filtrer la 
lumière ; au sol, les Gramineae sont peu abondantes et peuvent être mélangées à d’autres 
plantes suffrutescentes ou herbacées. 
- Forêt colonisatrice ou << recrû )> : Forêt dense d’âge relativement récent ayant 
pris naissance en milieu de savane et comportant une canopée discontinue ; tapis 
graminéen absent 
- Forêt dense humide. Peuplement continu et fermé d’arbres dont la hauteur varie 
entre 10 à 50 m, à cimes s’interpénétrant ; tapis graminéen absent 
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- Forêt mature/forêt Pgée : Forêt dense humide très anciennement implantée à taux 
de recouvrement des couronnes des arbres compris entre 95 et 150 %. 
- Fourré : Peuplement fermé d’arbustes et de plantes grimpantes, de hauteur comprise 
généralement entre 3 et 7 m. 
- Héliophile : << Qui aime le soleil >>. 
- Leading dominance (LD) : importance relative d’une espèce ou d’un genre par 
rapport à l’ensemble d’un relevé. 
- Pionnière : Terme utilisé ici pour désigner les espèces de forêt qui occupent en 
premier les sols récemment dénudés (chablis), les lisières ou la savane. 
- Plantule : Individu (toujours inférieur à 50 c m  de haut) présentant ou pas des 
cotylédons, ayant germé dans l’année. 
- Relicte : Espèce restée isolée loin de son aire de dispersion normale. 
- Savane : Formation herbeuse comportant un tapis de graminées edou d’autres espèces 
herbacées mesurant au moins, en fin de saison des pluies, 80 c m  de hauteur. Ces herbes 
sont ordinairement brûlées chaque année. Au sein de ce couvert sont implantés des 
arbustes et/ou des arbres dont la densité permet de distinguer plusieurs faciès : 
. la savane arborée : savane comportant des arbustes et des arbres de moins de 20 
. la savane arbustive : savane au sein de laquelle sont dispersées des arbustes avec 
. la savane herbeuse : savane dépourvue de plantes ligneuses ou comportant un 
m de hauteur, avec un recouvrement des couronnes compris entre 20 et 35 % ; 
un recouvrement compris entre 10 et 20 % ; 
recouvrement de ces dernières n’excédant pas 10 % ; 
- Sciaphile : << Qui aime l’ombre >> par opposition à héliophile. 
- Semis : Peuplement de plantules. 
- Suffrutescente : Caractère d’une espèces végétale qui est intermédiaire entre les 
plantes herbacées et les plantes ligneuses. 
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Annexe 2 : Tableau des relevés du transect L7 de Kandara. 
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Annexe 3 : Tableau des relevés du transect de Nditam nord. 
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Annexe 4 : Principes et objectifs de l’analyse factorielle des 
correspondances (AFC). 
- But : L’AFC facilite la classification des données très abondantes. Elle permet de 
visualiser sous forme de nuages de points les individus et les variables dans un espace 
vectoriel ayant autant de dimensions qu’il existe d’déments dans les colonnes ou les 
lignes à analyser. Elle permet de dégager les relations des variables entre elles 
(échantillons), des individus entre eux (espèces) et entre variables et individus. 
- Principes : Dans un tableau de données construit par comptages, les lignes << i >> 
représentent les espèces et les colonnes << j >> les échantillons. << kij >> est l’abondance de 
l’espèce i dans l’échantillon j. La particularité de 1°C est qu’elle prend en compte les 
marges du tableau dans le calcul des distances entre espèces ou entre échantillons. 
Autrement dit, elle prend en compte la somme des abondances de chaque espèces dans 
l’ensemble des échantillons (marge ligne) et la somme des abondances de différentes 
espèces rencontrées dans un échantillon donné (marge colonne). Le calcul des distances 
entre individus ou entre variables s’effectue ainsi à partir du chiffre 2 (somme des carrés 
des différences entre composantes des profils multipliés par l’inverse de la fréquence 
correspondant à chaque terme). Cette distance doublement pondérée, a l’avantage de 
vérifier le principe d’équivalence distributionnelle, propriété qui a une influence 
stabilisatrice sur les résultats. 
Pour 2 échantillons j et j’, le résultat s’obtiendra de la manière suivante : 
d*jj’ = Ci lki (kijkj - kij’kj’)’ oÙ 
kij est l’abondance de l’espèce i dans l’échantillon j, 
kj = Ci kij = somme des abondances dans l’échantillon j, 
kj’ = Ci kj’ = somme des abondances dans l’échantillon j’, 
ki = somme des abondances de l’espèces i. 
D e  même pour deux espèces i et i’, 
d’ii’ = Glkj (kijki - ki’jki’)’ oÙ 
ki’j = abondance de l’espèces i’ dans l’échantillon j, 
ki’ = somme des abondances de l’espèce i’. 
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Résultats et interprétation d’une AFC : 
- Les axes factoriels : Après le calcul des distances, les axes orthogonaux ou axes 
factoriels sont définis. A chaque axe factoriel est attribué un pourcentage d’inertie qui 
définit l’importance relative de chacun dans l’organisation du nuage de points. Les 
données se voient attribuées de nouvelles coordonnées et sont projetées sur les plans 
factoriels les plus intéressants donnant les images du nuage de points multidimensionnel. 
- Les contributions : Chaque axe oppose les points de fortes coordonnées positives 
aux points de fortes coordonnées négatives, mais du fait que les points soient dotés de 
poids différents, il faut raisonner sur la seule coordonnée des points sur l’axe. est alors 
privilégié, l’indicateur de la contribution absolue (CA) qui exprime la part prise par un 
Clément donné dans la variance d’un axe considéré. Autrement dit, c’est la part de 
l’étalement du nuage qui est imputable à un individu ou à une variable donnée le long d’un 
axe k qui est déterminant. 
Le principe d’interprétation couramment utilisé consiste à retenir les espèces ou les 
échantillons ayant une contribution absolue supérieure au double de la moyenne 
arithmétique M = [( 1 000hombre de variables ou d’individus) x 21. Ce sont ces espèces 
ou ces variables qui dégagent l’axe (c’est à partir de l’écologie de ces espèces qu’il est 
possible de dégager la signification de l’axe). Très souvent, et dfortiori dans un nuage 
obtenu à partir des comptages des espèces, une variable peut avoir une contribution 
absolue significative sur plusieurs axes du fait de l’interaction de plusieurs paramètres 
écologiques dans la dispersion floristique. L’examen des contributions relatives (Cr) 
permet de définir l’axe qui explique le mieux la dispersion des variables. Pour cela, il 
suffit de calculer la qualité de représentation relative (QLT relative) de la variable sur 
chaque axe qui est égale à : CR sur l’axe considéréECR sur tous les axes. L’axe ayant la 
QLT la plus élevée sera celui qui explique le mieux la dispersion de la variable considérée. 
page 225 
Annexe 5 : Tableau de la première analyse factorielle des correspondances de Kandara. 
Echantillons ; 
lVALEURS DES EXTREMAS -10.6977 .3580 -1.7784 2.0053 
REPRESENTATION DE 50 POINTS SUR 1 PAGE(S) AXE HORIZONTAL: 1 AXE VERTICAL: 2 PAGE 1 
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NOMBRE DE POINTS REPRESENTES 29 
NOMBRE DE POINTS NON REPRESENTES: 68 
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Annexe 7 : Tableau de l’analyse factorielle des correspondances de Nditam. 
lVffiEURS DES EXTREMAS -4.4497 .5469 - .6284 2.6922 
REPRESENTATION DE 50 POINTS SUR 1 PAGE(S) AXE HORIZONTAL: 1 AXE VERTICAL: 3 PAGE 1 
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NOMBRE DE POINTS REPRESENTES 35 
NOMBRE DE POINTS NON REPRESENTES: 15 
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Annexe 8 : Tableaux de l'analyse factorielle des correspondances de la fusion 
données de Kandara et Nditam. 
Echantillons : 
lVALEURS DES E X F R M  -1.5433 5.0651 -4.3463 ,8502 
REPRESENTATION DE 100 POINTS SUR I PAGEISI M E  HORIZONTAL: 1 M E  VERTICAL: 2 PAGE 1 










lVALEURS DES EXTRE34AS -1.8757 5.5615 -5.4066 ,9933 
REPRESEWATION DE 150 P0I"S SUR 1 PAGEISI AXE HORIZONT'RL: 1 AXE VERTICAL: 2 PAGE 1 
fusion des deux transects 
........................................................................................................................ 
11 ANAA ! 
21 HOI& ! 
31 HU(CZ0WSAPE ! 
41 OLAyjUAT ! 
51 ERBOENKLANN I 
6! STERW€TLA" I 
71 COLLTRIRCROMMUSC I 
8! MALOPOLSHIWKNAUD I 
91 MANmYRAMICPAFZB I 
IO! .-.---.-.-.-.---DRyscELR---.----..--....--...................-.------- 1 
111 SPOPCAAS 
121 GRESMRRL Dovs FICM I 
13! M O M  ! TRBC ! 
14 I MILSGRMLTEPWELMRNIR SPAC ALBZ 
15 I PRCSCOFS ! DES! DISC 
16! ENAC 8 ANTV VOAA 
17! CORP FERRKLAG ALBA 
18 I PAROCALDBOSOFTES AUBK ! 
191 LEPS ! ! 
201 HEXC ! I 
211 KHRO 
22 I AMPP ! FICE I 
231 ! I 
24! PYCA FIOJ ! 
25! RINS ! 
261 ANTM ! &LAI 
27 I 
28! RIND ! 
291 RIN0 I 
?O! HESS 
31! PIPA ! 
321 VITG I 
331 
34 1 
351 CLEP ! 
36! TRIS 
37! STRC ! 
381 
39' D U M  
40! 



































































































N" delta 13 C 
w t i u o n  cOm(wg) (%) 
140 51.5 122 -26.9 
141 18.7 12.2 -21.7 
142 8.4 11.4 -21.7 
143 4 10.9 -2 I .9 
144 4.2 10.9 -21.5 
145 2.3 11.8 -20.9 
146 2.3 12.5 -21.5 
190 288.5 13.5 -29 
191 47.2 11.5 -26 
192 20.8 11.5 -20 
193 11.3 I I  -19.9 
194 8 10.4 -20.7 
195 6.9 10.5 -21.9 
1% 5.8 10.3 -22.2 
197 4.7 10.4 -22.1 
198 4.8 10.5 -22.1 
199 4.5 10.5 -22.3 
200 4.2 10.2 -21.9 
201 3.6 11.9 -21.9 
202 41.9 10.2 -25.5 
203 28 10.9 -20.5 
204 16.8 10.6 -18.3 
205 8.6 9.4 -20.4 
206 6.9 9.8 -20.9 
207 
208 6.1 10.1 -20.7 
209 
210 4.3 10 -21.7 
211 
212 3.5 10.4 -22.2 
213 345.3 13.1 -29.2 
214 49.8 9.3 -26.6 
215 24 10.7 -20.4 
216 17 11.6 -21 
217 7.5 10.1 -22.3 
218 6.3 10.5 -22.6 
219 6.1 10.2 -23.2 
220 6.1 10.2 -23.4 
221 5.7 9.9 -23.2 
222 5.6 10.8 -23.2 
223 5.3 10.2 -23.2 
224 5 10.3 -23.3 



































Argiles et limons 
KR3 
KR4 
Sables tres fins 
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KR1 3 250 
300 
Sables très grossiers 
KR1 4 
cm 
Annexe 10 : Coupe granulométrique de la terrasse de la rivière Djo. 
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Annexe 11 : Données pluviométriques en 40 ans des stations de Bafia et de Bertoua. 
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ECO 230 (80-90 
n.d. 
3,80 
n.d. : non déterminé 


































































































O - 5 
15 - 20 
40-M) 


















Prolondeur Sables gros. Sables lim Limons gm., Limans lins Argiles 
0 - 5  50.36 18.60 1.32 3.98 20.95 
15-20 48.16 15.00 1.19 4.41 27.85 
45-50 40.80 12.04 I .66 6.20 35.86 
75-85 33.08 8.68 1 .O7 3.76 48.61 
200 - 210 19.20 6.48 1.38 8.30 58.82 






0 - 5  
15. 20 
45. 50 
75 - 85 
L 
Man 10 
ECO44 0 - 5  34.51 14.46 2.16 6.49 34.64 2.35 4.97 
ECO45 15. 20 27.33 12.30 1.14 5.70 50.22 1.67 1.62 
ECO46 45 ~ 50 20.13 10.45 2.67 5.34 58.80 I .78 1 .o9 
ECO47 75. 85 22.03 8.13 1.32 11.26 53.65 1.77 0.72 
Man 13 
ECO57 15- 20 29.96 11.84 1.31 5.75 45.96 2.46 1.20 
ECO54 45 - 50 31.72 10.60 0.54 4.86 48.87 2.37 0.88 
ECO59 75 - 80 26.28 8.28 1.22 6.44 53.47 2.58 0.70 
ECO62 180. 190 32.40 6.84 1.82 8.55 46.87 2.13 0.52 






O -  5 59.45 17.56 0.49 4.44 11.53 1.10 4.15 
15. 20 58.28 16.47 0.24 5.22 18.26 0.35 0.78 
45 - 50 57.77 19.60 0.89 3.12 18.27 0.35 0.45 
75. 85 56.00 18.76 1.71 5.85 16.84 0.36 O 31 













24.76 17.92 2.11 9.05 38.71 
22.80 16.68 1.39 5.57 48.47 
11.56 8.52 2.29 9.94 63.48 
I l  .64 9.84 3.41 9.84 62.09 





20.72 18.10 2.71 8.14 42.15 
19.08 16.23 1 .85 7.39 51 3 8  
10.80 9.86 2.31 10.41 63.08 
13.02 10.45 2.23 4.46 66.76 
BER 10 
18.72 17.10 2.71 9.14 44.15 
19.08 16.23 1 .85 7.39 51.38 
10.80 9.86 2.31 10.41 83.08 





18.10 13.17 0.60 6.62 50.97 
26.24 16.56 2.04 5.62 42.91 
1 I .92 8.44 2.30 8.43 65.14 





















1 .O4 99.52 
19.96 13.43 4.20 13.21 40.04 
23.09 13.67 2.31 6.93 47.54 
20.69 13.23 1.92 7.06 54.19 
14.33 10.36 1.45 5.10 66.28 
32.90 20.57 1.36 7.37 30.07 
29.92 23.04 3.99 7.98 32.16 
18.28 15.64 2.55 7.02 53.62 




















42.80 17.23 1.97 5.59 25.33 
34.47 14.16 0.97 4.84 42.65 
25.23 11.43 2.43 4.87 53.59 
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Annexe 14 : Vents dominants sur le territoire camerounais (d'après Suchel, 1988). 
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Forest refuges at the last glacial maximum 
- Present forest limit 
dJ Savannas within the present forest area 
.__.._.._.. Present annual rainfall isohyets (mm) 
Political boundaries 
o Lakes 
Annexe 15 : Localisation des refuges de forêt dense durant le dernier interpluvial 
(d’après Maley, 1987). 
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Annexe 16 : Comparaison de la structure et de la flore de la forêt mature et de la forêt 
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Résumé : Dans les régions tropicales humides, la répartition de la végétation a jusqu’à 
présent donné lieu à deux grandes explications : celle d’une cause anthropiyue et celle de 
l’origine paleoclimatique. L’objectif de ce travail est de faire une synthèse et 
d’appréhender, au moyen d’outils performants, l’évolution du contact forêt-savane au 
Centre-Cameroun. L’étude s’est appuyée sur des analyses diachroniques basées sur des 
données de télédétection, d’enquêtes et de relevés de terrain. Elle met en évidence une 
progression de la forêt sur la savane dans les trois régions étudiées, notamment Nditam, 
Bertoua et Akonolinga. D’après le bilan de l’évolution cn 40 ans (1950-1990), la vitesse 
varie dans les régions entre 0,6 et 2 m par an et, à l’échelle locale, entre zéro et plus de 
15 m par an. Cette progression est ralentie par les affleurements de cuirasse ferrugineuse 
sur les versants et par les sols hydromorphes des bas-fonds engorgés. Elle varie 
également en fonction de la fréquence des feux de brousse, eux-mêmes dépendants de la 
densité de population comprise entre moins de 1 et 9 habitants au km’ dans les régions 
étudiées. Cloisonnées par les galeries forestières, les savanes ne brûlent pas chaque année. 
Même lorsque le feu les parcoure, sa progression est stoppée sur les lisières par un double 
pare-feu constitué par les peuplements de Zingiberacea et de Chromolaena odorutu. Cette 
espèce introduite depuis 30 ans se comporte de façon offensive en savane en éliminant les 
Gramineae et en favorisant en même temps la croissance des genres pionniers de forêt 
comme Albizia. Son action semble ainsi accélérer la progression forestière. Ce processus 
d’expansion, si rien ne vient le perturber et compte tenu des conditions éco-climatiques 
actuelles, permettra à la forêt de gagner un territoire dont la limite nord se situe 
vraisemblablement snr le rebord sud du plateau de I’Adamaoua à environ 7” N. 
Mots-clés : Albizia, analyses diachroniques, Centre-Cameroun, Chromolaena odorata, 
contact forêt-savane, feux de brousse, images satellitales, paléoclimat, photographies 
aériennes, progression de la forêt. 
TZZEES VERSUS GRAMZNEAE : THE STZL4DY ENCROACHMENT OF FOREST ONT0 THE 
SAVANNAH IN CENTRAL CAMEROON (3’ 30’ - 6” 10’ N and 10” 50’ - 15” E). 
Abstract : In the wet tropics, the distribution of the vegetation and the evolution of the 
forest-Savannah interface have up to now been explained in one of two main ways : the 
first postulates that the pre-forest savannahs derived from human activity, the second that 
they had paleoclimatic origins. The aim of this work is to review and analyse these 
previous studies and, using effective tools, determine the way the configurations of 
vegetation are developing currently in Central Cameroon. The study makes use of 
diachronie analyses based on remote-sensing data, surveys and Beld studies and 
sampling. It reveals evidence that the forest is encroaching on the Savannah in three sub- 
ereas investigated : Nditam, Bertoua and Akonolinga. Overall, the changes occure over 
a period of about 40 years (1950-1990) show that the forest has advanced at a variable 
rate, varying between 0,6 and 2 m/year. The rate of invasion varies even more markedly 
when at the local scale on transect samples, determined as between 0 to 15 m/year. This 
encroachment is slowed down where are outcrops of ferruginous cuirasses (iron pan) on 
the hills and by hydromorphic lowlying ground soils. It also varies according to whether 
or not bush fires are frequent, which in turn depends on the population density which 
ranges from less than 1 and 9 inhabitants/km’ in the studied areas. Cordoned off above 
by the forest canopy, the savannahs are not hit by fit-e every year. Even when fit-e does 
pass through them, it is halted in its progress at the forest edges by a double fire-break 
made up of stand of Zingiberaceae and an exotic Asteraceae : Chromolaena odorata. 
The latter acts as an aggressor in Savannah because in the interspecific competition that 
ensues, it eliminates the Gramineae while favouring the germination and the growth of 
pioneer forest species such as Albizia. If nothing happens to disturb this advance process, 
given the present eco-climatic conditions, it Will mean that the forest cari gain a territory 
whose northern limit is, in all likelihood be on the southern edge of the Adamaoua 
plateau at about 7” N. 
Keywords : aerial photograph, Albizia, bush fit-es, Central Cameroon, Chromolaena 
odorata, diachronie analyses, forest advance, forest-Savannah interface, paleoclimate, 
satellite images. 
